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POÉSIES 

DIVERSKS . 



I. 

A MOÎSSIEI R D. L. T. 



Enfin, échappé du danjjer 
Oii mon sort me voulut plonger, 

L’expérience indiihitable 
INle Fait tenir pour véritable 
(jue l’on commence d’être beureux 
Quand on cesse d'être amoureux, /f" ' j ^ 
Lorscpie notre ame s’est purgée 
De cette sottise enragée 
Dont le fantastpte mouvement 

‘ Les seize premières pièces furent imprimrtH .sou.» le titre de 
MtHanije^ poélirfueSf à la suite de ClitanJvc, èdilioii de i63a, avec 
cette préface : 

• Au Lecteur. Quelques unes de ces pièces te déplairont; sache 
aus^i que je ne les jiisiîBc pas toutes^ cl rpk' je ne les donne qii\à 
rimporlunité du lihr.airc pour grossir son livre. Je ne crois pas celte 
tragi-comédie si mauvaise, que je me tienne obligé de te récom- 
penser par trois ou (juatre bons sonnets, n 

Les autres pièces .sont extraite* de différents recueils que nous 
avons indiqué.'î, et placées .suivant l’ctrdre présum»’ chronologique. 
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Rricolc notre entendement. 

Crois-moi qu’im homme de ta sorte , 
Libre des soucis qu’elle apporte, 

Ne voit plus loger avec lui 
Le soin, le chagrin ni l’ennui. 

Pour moi, qui dans un long servage 
A mes dépens me suis fait sage, 

.le ne veux point d’autres motifs 
Pour te servir de lénitifs, 
lût ne sais point d’autre remède 
A la douleur qui te possède, 
{.^l’écrivant la félicité 
Qu’on goûte dans la liberté, 

Te faire une si bonne envie 
Des douceurs d’une telle vie, 

(Ju’enfin tu puisses à ton tour 
Envoyer au diable l’amour. 

Je meure, ami , c’est un graml efi.iriiK! 
D’être insusceptiblc d’alarme. 

De n’espérer ni craindre rien , 

De se plaire en tout entretien , 

D’être maître de ses pensées. 

Sans les avoir toujours dressées 
Vers une beauté qui souvent 
Nous estime moins que du vent. 

Et pense qu’il n’est point d’boiiuuaj;e 
Que l’on ne doive à sou vi.sage. 

Tu t’en peux bien fier à moi ; 

J’ai passé par-là comme toi ; 

J’ai fait autrefois de la bête. 
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■l’avois (les l’hylis à la tête; 

J’épiois les occasions; 

J'('pilo{;uois mes passions; 

Je paraphrasois un visa^je; 

Je me metlois à tout usaye, 

Debout, tête nue, à {jenoux. 

Triste, j'aillard, rêveur, jaloux; 

Je courois, je faisois la yrue 
Tout un jour au bout d’une rue; 
fjolcils, flambeaux, attraits, appas, 
Ifleurs, désespoirs, tourments, trépas, 
Tout ce petit meuble de bouche 
Dont un amoureux s’escarinouche , 

Je savois bien m’en escrimer, 
l’ar-là je m’appris à rimer, 
l*ar-l;i je fis sans autr(! chose 
Un sot en vers d’un sot en prost;; 

Et Dieu sait alors si les leux, 

Les flamnu^s, les soupirs, h;s vo'ux , 

Et tout ce iiKaui hadinajjc, 

Servoieiit de rime et de remplajje. 

Mais à la fin hors de mes Fers, 

A P rès b(!aucoup de maux soulTerts, 

Ce ([u’à présent je te conseille. 

C’est d(! pratitpier la [)areille, 

El de montrer à ce bel o>il. 

Qui n’a pour toi que de l’orjjueil , 

(^u’un cœur si {>énéreux et brave 
N’est pas né pour vivre eu esclave. 

Fuis, quand nous nous verrons un jour. 
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Sans soin tons fltnlx, et sans amour, 
Nous ferons Je notre martyre 
A communs frais une satire; 

Nous ineaijuerons les beautés; 

Nous rirons Je leurs cruautés; 

A couvert Je leurs artifices. 

Nous pa.s(|uineroiis leurs malices; 
Impénétrables ù leurs traits. 

Nous ferons nargue à leurs attraits ; 

Et, toute tristesse bannie. 

Sur une table bien [jarnie. 

Entre les verres et les pots 
Nous Jirons le mot à propos; 

Ün nous orra' conter merveilles 
En préconisant les bouteilles; 

Nous rimerons au cabaret 
En faveur du blanc, et clairet; 

Où, quanJ nous aurons fait ripaille, 
Notre main conti'c la muraille, 

Avec un morceau Je eliarbon 
Paranympbera le jambon. * 

Ami, c’est ainsi qu'il faut vivre, 

C'est le chemin qu’il nous faut suivre. 
Pour goûter Je notre printemps 
Les véritables passe-temps. 

PrenJs Jonc, comme moi, pour devise, 
Que l’amour n’est qu’une sottise. 



* Omi, <lu verbe ouïr, po»r cnteniha: il ri’cit plu.-» Cor- 

netUc r«i employé dnns le Cldy acta lif« scène lil : 

» 

Son «attg criera veogcaucc , ei je uo l'omM' pa* ! ( P. ) 
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IL 

ODE 

SUR UîS PROMPT AMOUR'. 

O dieux ! qu’elle .sait bien surprendre ! 

Mon cœur, adore ta prison. 

Et n’écoute plus ta raison 
Qui fait mine de te défendre; 

Accepte une si douce loi ! 

Voir Amyntc et rester à soi 
Sont doux choses incompatibles ; 

Devant une telle beauté 
C’est à faire à des insensibles 
De conserver leur liberté. 

Ses yeux d’un pouvoir plus suprême 
Que n’est l’autorité des rois. 

Interdisent à notre choix 
De disposer plus de nous-même : 

Ravi que j’en fus à l’abord. 

Je ne peux faire aucun effort 
A me retenir en balance; 

* t^omeitlfï, quoique très jeune lorsqu’il fit celte pièce, devoit 
connoilrc lissez les odes de Mniherlie pour sentir combien elle 
mèritoit peu le litre d’ode qu’il se permelloil de lui donner, (P. ) 
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Et je sentis un changement 
Par une douce violence, 

Que j’eusse fait par jugement. 

Regards brillants, clartés divines. 

Qui m’avez tellement surpris; 
Œillades qui sur les esprits 
Exercez si Lien vos rapines; 

Tyrans secrets, auteurs puissants 
D’un esclavage où je consens; 

Chers ennemis de ma franchise , 

Beaux yeux, mes aimables vainqueurs, 
Dites-moi qui vous autorise 
A dérober ainsi les cœurs ! 

Que ce larcin m’est favorable ! 

Que j’ai sujet d’appréhender, 

La conjurant de le garder. 

Qu’elle me soit inexorable ! 

Amour, si jamais ses dédains 
La portent à ce que je crains. 

Fais qu’elle se puisse méprendre; 

Et qu’aveuglée, au lieu du mien 
Qu’elle aura dessein de me rendi-c, 
Amyntc me donne le sien! 
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111 . 

A MONSEIGNEUR LE CARDINAL 

DE RICHELIEU. 



SONNET. 

Puisqu’un d’Amboise et vous d’un succès admirable 
Rendez egalement nos peuples réjouis, 

Souffrez que je conijwre à vos faits inouïs 
Ceux de ce grand prélat, sans vous incomparable. 

Il porta comme vous la pourpre vénérable 
De qui le saint éclat rend nos yeux éblouis; 

Il veilla comme vous d'un soin infatigable; 

Il fut ainsi que vous le cœur d’un roi Louis. 

Il passa comme vous les monts à main armée; 

Il sut ainsi que vous convertir en fumée 
L’orgueil des ennemis, et rabattre leurs coups; 

Un seul point de vous deux forme la différence; 
C’est qu’il fut autrefois légat du pape en France, 

Et la France en voudrait un envoyé de vous. 
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IV. 

SOISNET POUR M. D. Y., 

ENVOYANT 

UN GALAND' A MADAME L. G. D. L. 

Au point où me réduit la distance des lieux. 

Souffrez que ce galand vous porte mes hommages, 
Comme si ses couleurs ctoicnt autant d'images 
De celle qu'en mon cœur je conserve le mieux. 

Parez-en ce beau sein, ce chef-d’o’uvre des cieux. 
Cette honte des lis, cet aimant des courages; 

Ce beau sein où nature a mis tant d'avantages 
Qu il dérobe le ca-ur en surprenant les yeux. 

Il va mourir d’amour sur cette gorge nue; 

Il en pâlit déjà, sa vigueur diminue, 
l'A huit languissant en des traits effacés. 

Hélas! que de mortels lui vont porter envie. 

Et voudroient en langueur finir ainsi leur vie, 

S ils pouvoient en mourant être si bien placés! 

' IXœud de rubans, qui, au dix-septième siècle, servait à (a 
parure et à rajustement des feiniiies. 
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V. 

MADIUGAL 

l'OUII 

UN MASQUE DONNANT UNE IIOITE DE CERISES 
CONFITES A UNE DEMOISELLE. 

Allez voir ce jeune soleil , 

Cerises, je vous en avoue; 

Alontrez-lui votre teint vermeil 
Un peu moins que sa lèvre, un peu plus que sa joue; 
Montrez-lui votre rouge teint. 

Où la nature a peint. 

Comme sur une vive image, 

La cruauté de son courage. 

Après , en ma faveur, dans le contentement 
Que vous aurez si la belle vous touche, 

Dite.s-lui secrètement. 

Approchant de .sa bouche : 
l’hylis, notre beauté 
Ne porte les couleurs que de la cruauté. 

Mais ce qui la conserve et la fait être aimée 
Ce n’est que la douceur qu’elle tient enfermée; 

Ainsi donccpie soyez-vous 
Belle et douce comme nous. 
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VI. 

ÉPITAPHE DE DIDON, 

THADUITE 

DU LATIN D’AUSONE: Infeli.t Dido , etc. ' . 

Miscrabli: Didon, pauvre amante séduite, 

Dedans tes deux maris je plains ton mauvais sort, 
Puisque la mort de l'un est cause de ta Fuite, 

Et la fuite de l’autre est cause de ta mort. 

AUTllEMENT. 

Quel malheur en maris, pauvre Didon, te suit! 

'Pu t’enfuis quand l’un meurt, tu meurs quand l’autre fuit. 



' infelix Didn, nulti benè nupta marito: 

Hoc pcrcunte /uyit, hoc JugierUc fnuis 
Avaomi Kpitaph. XXX 

Purini nombreuses traductions ou imitations de ce distique, 
on remanjue les suivantes : 

Pauvre Ditiou , où l'a réJuiti! 

De te» luarin! Pétraoge sort? 

L'uii, en mourant, cause ta fuites 
L’autre, en fuyant, cause ta mort- 

Didon, tes deux époux ont fait tous tes malheurs : 

1-e premier meurt, tu fuis; te second fuit, tu uiciirs. 
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vil. 

MASCARADE 

DES ENFANTS GATES. 



r.’oFFICIEII. 

Une ambition déréglée 
Dont mon ame s’e.st aveuglée, 
Plus forte que mon interet. 

Pour donner un arrêt en eorne.s , 
A tellement passé les bornes 
Qu’elle n'a point trouvé d’arrêt. 

Ce vain honneur, et cette pompe 
De qui le faux éclat nous ti'ompe. 
M’a fait engagei- tout mon bien; 
fit, pour être monsieuir et maître. 
Je crains fort à la fin de n’étre 
Ni maître, ni monsieur de rien. 

Pressé de créanciers avides. 

Mes coffres sont tellement vides 
Qu’étant att bout de mon latin. 
Ma robe a gagné la pelade , 
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Et ma bourse, encor plus malade, 

Se voit bien proche de sa fin. 

Ainsi, mes afFaires gâtées. 

Voyant mes terres décrétées. 

Gages, profits, droits arrêtés, 

Et ma finance au bas réduile, 

Je mène ici sous ma conduite 
La troupe des enfants rjâte's. 

LF, GENTILHOMME. 

Il faut qu’en dépit de mon sang 
Je lui cède le jiremier rang. 

En vain ma noblesse me flatte; 

En ces lieux par où nous allons. 

On respect! mal l’écarlate 
Qui ne va point jusqu’aux talons; 

Et celle qui souvent accompagne nos bottes, 
Tombant dans le mépris 

Près de celle qu’on traîne aux crottes. 

Perd son lustre et son prix. 

Trop d’or sur me.s habits eu a vidé ma bourse; 
La meute de me.s chiens 
N a chassé que me.s biens. 

Qui dessus mes chevaux se sauvoient à la course 
Et mes oiseaux, au bout d’un an ou deux. 
M’ont fait léger comme eux. 

Voilà, .sans rechercher tant de contes frivoles, 
Tout ce qui m’a gâté déduit en trois paroles; 




DIVERSES. if) 

Et, pour un cavalier, c’est bien bourrer des vers , 

A tort et à travers. 

LE PLAIDEÜR. 

Les procès m’ont {;âté, messieurs; je m’en repens : 
C’est, dans mon déplaisir, tout ce que j’cn puis dire; 
Car je crains tellement do payer des dépens 
Que, même au mardi-gras , je n’ose plus médire. 

L.tMODRF.UX. 

J’ai lait ce qu’il a fallu faire ; 

Mais le bal , les collations. 

Les présents, les discrétions, , 

N’ont point avancé mon alFaire.’ 

J’ai corrompu trente valets 
Afin de rendre mes poulets; 

J’ai donné mille sérénades; 

On persiste à me dédaigner; 

Et deux misérables (cillades 
C’est tout ce que j’ai pu gagner. 

Quoi que m’ait promis l’espérance, 

A la 6n il ne m’est resté 
Que l’incommode vanité 
D’une sotte persévérance ; 

Ma profusion sans effet 
N’a servi qu’à gâter mon fait 
Et dissiper mon héritage : 

Quel malheur me va poursuivant ! 
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O dieux ! j’üi mangé mon partage 
Sans avoir vécu que de vent. 

l’ivbogse. 

N’est-ce pas une chose étrange 
Que, pour trotter dedans la fange, 
Je fosse faux bond au clairet. 

Et que cette troupe brouillonne 

M’arrache de ce cabaret 

Pour vous produire ma personne? 

Je violente mon humeur 
D’abandonner ce lieu charmeur; 
Toutefois je n’ose me plaindre. 
Étant déjà si fort gâté 
Que je m’achèverois de peindre 
Pour peu que j’en aurois tâté. 

Outre que mes eaux sont si basses , 
A force de vider les tasses , 

Qu’il fout renoncer au métier. 

Ne pouvant plus laisser en gage. 

Au malheureux cabarctier. 

Que les rubis de mon visage. 

Mais encor suis-je plus heureux 
Que tant de fous et d'amoureux 
Qui se sont perdus par leurs grippe 
Car, bien que je sois bas d’aloi. 
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Mon arjjent, serré dans mes tripes, 

N’est point sorti hors de chez moi. 

LK JOlIEUli. 

Attaqué d’une forte et rude maladie, 

Depuis le jour des Itois , 

Les os, par sa chaleur à mon dam trop hai'dic, 
M’en sont tombés des doigts. 

lîicn que, du seul revers de ce mal si funesu^, 

J e fusse assez gâté , ' 

Pour avoir fait encore à prime trop de reste 
Il ne m’est rien resté. 

Dames, à cela près, faisons en assurance 
La hôte en quelque lieu, 

Et je promets moi-même, à faute de finance. 
De me mettre au milieu. 



VIII. 

RÉCIT 

poen 

LE BALLET DU CHATEAU DE IHSSÊTUE. 

Toi, dont la course journalière 
Nous ôte le passé, nous promet l’avenir. 
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Soleil, père des temps comme de la lumière, 

(^ui vois tout naître et tout finir, 

Depuis que tu fais tout paroltre 
As-tu rien vu d’égal au château de Bissétrc? 

Toutes ces pompeuses machines 
Qu’autrefois on flattoit de titres orgueilleux, 
Pourroient-elles garder auprès de ces ruines 
Le nom d’ouvrages merveilleux? 

Et toi , qui les faisois paroltre. 

Qu’y voyois-tu d’égal au château de Bissétro? 

Ces tours qui semblent désolées. 

Et ces vieux monuments qu’on laisse à l’abandon 
C’est ce qui fait périr le nom des mausolées. 

Et des palais d’Apollidon , 

Puisque tu les fis tous paroltre 
Sans y voir rien d’égal au château de Bissétre? 

Cache-toi donc plus tard sous l’onde. 

Sur ce nouveau miracle arrête ton flambeau ; 

Et, sans aller sitôt apprendre à l’autre monde 
Ce que le nôtre a de plus beau , 

Sois long-temps à faire paroltre 
Que rien n'est comparable au château de Bissétre 
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IX. 

POUR MONSIEUR L. C. D. F., 

REPRÉSENTANT 

UN DIABLE AU MÊME BALLET. 
ÉPIGRAMMR. 

Quand je vois, ma Pliylis, ta beauté sans seconde, 
Moi qui tente un chacun, je m’y laisse tenter; 
l:it mes désirs brûlants de perdre tout le monde 
Se changent aussitôt à ceux de l’augmenter. 



X. 



STANCES 

SUR 

UNE ABSENCE EN TEMPS DE PLUIE. 

Depuis qu'un malheureux adieu 
Rendit vers vous ma flamme criminelle. 

Tout l’univers, prenant votre querelle. 

Contre moi conspire en ce lieu. 
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Ayant osé me séparer 
Du beau soleil qui luit seul à mon aine, 
Pour le venger, l’autre cachant sa flamme, 
Ucfusc tic plus m’éclairer. 

L’air, tpii ne voit plus ce flambeau , 

En témoignant ses regrets par ses larmes, 
M’ap[)rentl assez qu’éloigné de vos charmes 
Mes yeux se doivent fondre on eau. 

Je vous jure, mon cher souci. 

Qu’étant réduit à voir l’air qui distille. 

Si j’ai le cteur prisonnier à la ville , 

Mon corps ne l’est pas moins ici. 









XI. 

S()>iNET. 

Après l’a‘il ilc Mklite ‘ il n’est rien d’admirable; 

Il n’est rien de solide après ma loyauté ; 

Mon feu, comme son teint, se rend incomparable. 

Et je suis en amour ce qu’elle est eu beauté. 

* Oiiounet i^loil adressé à cette femme cliarnianfe <|ue Corneille, 
daii^ .Ha première jeiincHHiî, avoil aimée iis'cc passion, et rlie/. la- 
«jueile il lui arriva r.avcnlure qui donna lieu à sa comédie de Mutile. 
Ce sout le.H seuls vers qui soient ro.siés de Iouh ceux f(u’il avoit 
cüinpoHés pour elle : il ne voulut jamais qu’ils dcvinsHenl publics, 
et le.s brilla tous deux au» avant sa iii4>rt. (P.) 
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(^iioi que puisse à nies sens offrir la nouveauté, 

Mon conirà tous scs traits demeure invuluérahle; 

Et quoiqu’elle ait au sien la même cruauté, 

Ma foi pour ses rigueurs n en est pas moins durable. 

C’est donc avec raison que mon extrême ardeur 
Trouve chez cette belle une extrême froideur. 

Et que, saus être aimé, je brûle pour Mélite. 

Car de ce que les dieux, nous envoyant au jour. 
Donnèrent pour nous deux d’amour et de mérite. 
Elle a tout le mérite, et moi j’ai tout l’amour. 



XII 



MADRIGAL. 

Je suis ble.ssé profondément; 

Amour, et ma maîtresse. 

Qui de vous deux me blesse? 

En aveiqjle n’a point l’adresse 
De {KM ter dans les coeurs ses coups si justement; 
Et l’bvlis n’a point de flèches 
Pour faire de telles brèches : 

Mon mal n’est point l’effet ni de ses seuls regards, 
Ni des traits qu’un aveugle tire; 

Mais la mauvaise avecque lui conspire. 

Et lui prête ses yeux pour adresser ses dards. 
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XIII. 

ÉPIGRAMMES 

THADUITES 

DU LATIN D’AÜDOENUS (OWEN)'. 



I. 

Jeanne, toute la journée, 

Dit que le joug d’hyménce 
Est le plus âpre de tous ; 

Mais la pauvre créature , 

Tout le long de la nuit, jure 
Qu’il n’cn est point de si doux. 

II. 

Les huguenotes de Paris 
• I. 

IN ALANAM. 

Conjugis esse jugum non tnfo/eninlitM uUum, 
NU aliud toto clamat Alona tiie ; 

Posl toi clamorrs , ctjurgia^ ricctefiitetur 
Cenjugio nuUum suavius esse jugum. 

Lib. I, Epigr. xxx. 

II. 

IN PAULAM, ATHEAM. 

Tir diicnlm- duos , an nuùat uirgo duobus , 
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Disent cju’il leur faut deux maris, 

Qu’autrement il n’est en nature 
De moyen par où, sans pécher. 

On puisse, suivant l’Écriture, 

Se mettre deux en une chair. 

III. 

Depuis que l’hiver est venu 
Je plains le froid qu’Amour endure, 

Sans songer que plus il est nu 
Et tant moins il craint la froidure. 

IV. 

Dans les divers succès de la fin de leur vie, 

Le prodigue et l’avare ont de quoi m’étonner; 

Car l’un ne donne rien qu’après quelle est ravie. 



QuÆrifur: henc liietn xntvcre Pauta volens , 
Una viriSf inquit, magis apta duobus: m urui 
Consixtenl üiiter guomodù carrée duo? 

IJb. 1, Epigr. CXLT. 

III. 

NCDUS AMOK. 

Qiiæ villU natura feras» et ^raroine canipos 
Omat, ave^ )>liima» vellere %cstil oves. 

Dcnique frijpdulo quodcuniqur sub acre nascî 
CoDiif’ii» innaia veste Tel artc (egU; 

Vestivii nuiium cur omnia pra^ier Aniorcm? 

Quo nudus nuigis est, hoc fntnu.v ahjct j4mor. 

Lil>. I, F.pigr. lxxxtiii. 

IV. 

IN PROniCUM FT PARCUM. 

Bic ni'ji ;oi( niortem veterx nil donùt nmico; 
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Et l’autre après sa mort n’a plus rien à donner. 

V. 

Catin , ce {jentil visage, 

Épousant un huguenot, 

Le soir de son mariage 
Disoit à ce pauvre sot ; 

De peur que la différence 
En fait de religion , 

Pompant notre intelligence, 

Nous mette en division; 

Ijaissc-moi mon franc arbitre. 

Et du reste de la foi. 

Je veux avoir le chapitre. 

Si j’en dispute avec toi. 

VI. 

Lorsque nous sommes mal, la plus grande maison 

nie nihil^ quod pont fiincm donci , habct. 

fib. in, Kpigr. LXT. 

V. 

IN LANGAM. 

Langa Luthemno nubevt PajHtna maritn 
Ânsam utdissidii toUcret onmw, ait: 

Jurgia ne jtact'm perturbent uUa Jiituram, 

Tu mihi sisJaciliSf »wm rm dura ùbi: 

Arbitra libenatt-in mtiti credito, eritgue 
De rt'ligua tecum Us mihi $iuilafid£. 

Lib. II, Kpiçp. XLVti. 

VI. 

CONJUGES. 

IHscontcs nos tota domus non continet multos , 
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Ne noii.s jiciit contenir, faiiK; (l’as.sez d’espace; 

Mais, .sitôt que Phylis revient à la raison, 

Le lit le plus étroit a pour nous trop de place. 



XIV. 

DIALOGUE. 



TYRCIS, CALISTE. 

TTHCIS. 

Cidiste, mou plus cher souci. 

Prends pitié de l’ardeur qui nie dévore l ame. 

C.tl.lSTE. 

Tyrcis, ne voi.s-tu pis aussi 
Que mou cœur embrasé brûle de même flamme? 

TYRCIS. 

■le n'ose l'e.spérer. 

-C.VLISTE. 

Tu t’en peux as.surer. 

TYRCIS. 

Mais mon peu de mérite 
Défend un si haut point à ma présomption. 

C.SLISTE. 

Mais cette récompense est plutôt trop petite 



ConrvrfU's Uctn» non tnmcn unii.i habct. 

Lib. III, Kpif,r. nxxiv. 
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Pour tant d’affection. 

TYKCI.S. 

Je croirai, puisque tu le veux. 

Que maintenant mon mal aucunement te touche. 
CALISTK. 

Lu mort seule éteindra mes feux. 

Et j’en ai plus au cœur mille fois qu’en la bouche. 
TYHCIS. 

Je n’ose l’espérer. 

CALISTE. 

Tu t’en peux assurer. 

TYRCIS. 

Hélas ! que ton courage 
M’apprête de rigueurs à soufi'rir sous ta loi ! 

CALISTE. 

Ce que j’ai de rigueurs j’en réserve l’usage 
Pour tout autre que toi. 

TYRCIS. 

Si quelqu’un plus riche ou plus beau. 

Et mieux fourni d’appas , à te servir se range? 

CALISTE. , 

J’élirois plutôt le tombeau 
Que ma volage humeur se dispensât au change. 

TYRCIS. * 

Je n ose l’espérer. 

CALISTE. 

Tu t’en peux assurer. 

TYRCIS. 

Mais pourrois-tu, ma belle, 

IJédaigner un amant qui vaudroit mieux que moi? 
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CALISTE. 

Pourrois-je préférer à ton i^inour fidèle 
Une incertaine foi? 

TYRCIS. 

Si la rigueur de tes parents 
A quelque autre parti plus sortable t’engage? 

C.tLISTE. 

Les saints devoirs que je leur rends 
Jamais dessus ma foi n’auront cet avantage. 

TYRCIS. 

Je n’ose l’espérer. 

CALISTE. 

Tu t’en peux assurer. 

TYRCIS. 

Quoi! parents, ni richesses, 

Ni grandeurs, ne pourront ébranler tes esprits? 

CALISTE. 

Tout cela, mis auprès de tes chastes caresses. 
Perd son lustre et son prix. 



XV. 

CHANSON. 

Toi qui près d’un beau vi.sage 
Ne veux que feindre l’amour. 
Tu pourrois bien quelque jour 
I Eprouver à ton dommage 



Digitized by Google 




28 POÉSIES 

Que souvent la fiction 
Sc cban[je en affection. 

Tu dupes son innocence, 

Mais enfin ta liberté 
Se doit à cette beauté 
Pour réparer ton offense; 

Car souvent la fiction 
Se change en affection. 

Bien que ton cœur désavoue 
Ce que ta langue lui dit, 

C'est eu vain qu’il la dédit. 
L’amour ainsi ne se joue; 

Et souvent la fiction 
Se change en affection. 

Sache enfin que cette flamme 
Que tu veux feindre au-tlehors. 
Par des inconnus ressorts 
Entrera bien dans ton anie; 

Car souvent la fiction 
Se change en affection. 

Tyrcis auprès d’Hippolytc 
Pensoit bien garder son cœur; 
Mais ce bel objet vainqueur 
Le fit rendre à .son mérite, 
Changeant en afl'ection. 

Malgré lui , sa fiction. 




DIVERSES. 



. V«/V « V« 



XVI. 

CHANSON. 

Si je perds bien des raaître.sscs, 

J'en liais encor plus souvent, 

El ine.s vœux et mes promesses 
No sont que feintes caresses, 

Et mes vœux et mes promesses 
Ne sont jamais que du vent. 

Quand je vois un beau visage, 
Soudain je me fais do feu ; 

Mais long-temps lui faire hommage. 
Ce n’est pas bien mon usage; 

Mais long-temps lui foire hommage. 
Ce n’est pas bien là mon jeu. 

J'entre bien en complaisance 
'l'ant que dure une heure ou deux ; 
Mais en perdant .sa présence 
Adieu toute souvenance; 

Mais en perdant sa présence 
Adieu soudain tous mes feux. 

Plus inconstant que la lune 
Je ne veux jamais irarrét; 
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La blonde comme la brune 
En moins de rien m’importune; 

I^a blonde comme la brune 
En moins de rien me déplaît. 

Si je feins un peu de braise. 

Alors que l’humeur m’en prend , 
Qu’on me chasse, ou qu’on me baise. 
Qu’on soit facile ou mauvaise , 

Qu on me chasse, ou qu’on me baise. 
Tout m’est fort indifférent. 

Mon usage est si commode , 

On le trouve si charmant. 

Que qui ne suit ma méthode 
N’est pas bien homme à la mode , 

Que qni ne suit ma méthode 
Passe pour un Allemand. 



XVII. 

EXCUSE A ARISTE-. 

Ce n est donc pas assez ; et de la part des muses , 
Ariste, c’est en vers qu’il vous faut des excuses; 

' Voici celte épîlre de CoraeiUe qu*oD pn^lend qui lui attir.i tant 
d ennemift ; raais il est très vraisemblable que le succès du Cid lui 

* V*yn, dant U tome ait, Ict reltltm aa Cirf. 
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El la mienne pour vous n’en plaint pas la façon : 

Cent vers lui coiitent moins que deux mots de chanson 
Son feu ne peut agir quand il faut qu’il s’explique 
Sur les fantasques airs d’un rêveur de musique, 

Et que, jiour donner lieu de paroître à sa voix. 

De sa bizarre quinte il se fasse des lois; 

Qu’il ait sur chaque ton ses rimes ajustées. 

Sur chaque tremblement ses syllabes comptées. 

Et qu’une fi'oide pointe à la fin d’un couplet 
En dépit de l’hébus donne à l’art un soufflet ; 

Enfin cette prison déplaît à son génie; 

Il ne peut rendre hommage à cette tyrannie; 

Il ne se leurre point d'animer de beaux chants. 

Et veut pour se produire avoir la clef des champs. 
C’est lors qu’il court d’haleine, et qu’en pleine carrière 
Quittant souvent la terre en quittant la barrière. 

Puis , d’un vol élevé se cachant dans les cieux , 

Il rit du dépespoir de tous ses envieux. 

Ce trait estun peu vain, Ariste, je l’avoue; 

Mais faut-il s’étonner d’un poète ‘ qui se loue? 

Le Parnasse, autrefois dans la France adoré, 

Faisoit pour ses mignons un autre âge doré : 

en fit bien davantai^e. Elle parait écrite entièrement dans ic {*onl 
et dans le style de Hcpnicr, sans praecs, sans finesse, sans élé- 
pancc, sans imagination; mais on y voit de la facilité et de la 
naïveté. (V.) 

style de Régnier étoit encore très convenable dans un ouvrage 
de ce genre. Ce ijui nous paroit .'singulier, c'est qu’en y rcconnois- 
sant de la facilité et de la naïveté, Voltaire semble oublier que ces 
deux qualités sont des grâces. (P.) 

' l.es roots poetCy ouate, étaient alors de deux syllabes en vers. 
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Jiotn: f'ortuiK! cnfloit du prix de nos caprices, 

Et c’éutit une banque à de bons bcnéGccs : 

Mais elle est éptiisée , et les vers à présent 
Aux meilleurs du métier n’apportent que du vent; 
Cbacim s’en donne à l’aise , et souvent se disjicnse 
A jtrendre par ses mains toute sa récompense. 

Nous uous aimons un peu, c’est notre foible à tous; 
Le prix que uous valons, qui le sait mieux que nous? 
Et puis la mode en est, et la cour l’autori.sc. 

Nous parlons de nous-méme avec toute franchise; 

La fausse bumilité ne met plus eu crédit. 

Je sais ce que je vaux, et crois ce qu’on m’en dit. 
Pour me faire admirer je ne fais jioint de ligue; 

J’ai peu de voix pour moi , mais je les ai .sans brigue; 
Et mon ambition, pour faire plus de bruit. 

Ne les t'a point quêter de réduit en réduit ‘ ; 

Mon travail sans appui monte sur le théâtre; 

Chacun en liberté l’y blâme ou l’idnlàtrc^ 

Lii, sans <|ue mes amis prêchent leurs sertfiments. 
J’arrache quelquefois leurs applaudissements; 

Là, content du succès que le mérite donne, 

Par d’illustres avis je n’éblouis personne; 

Je .satisfais ensemble et peuple et courtisans. 

Et mes vers en tous lieux sont mes seuls partisans ; 

l^oileatt, qui a hftauenup «eni à fixer la lan({ue, a inis troi.-i syllabo 
à touî» les mots tle celle espèce. 

Si son astre eu n»i:tf>am ne l’a formé porte 

Où sur l’oüate molle éclate le labi». (V.) 

‘ Ce vers <ll’^i{pne ions scs rivattx, qui fljprchaicnl à *c faire tics 
proteclcuis cl tics parli.saiiî»; et ccl endroit les souleva tous. 
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l’ar liair s«hiIc Id'aiilô ma plume est estimée: 

.le ne dois qu'à moi seul toute ma renommée ' ; 



‘ <lo vers cl le précéclcnt riaient d’aiilant plus n^ollanls, 
n'avait fait encore aucun de rrs unvra(|;e!t qui uni rendu son iiuin 
irninurtel: il n'était connu que par ses premières comédies., et par 
sa tra|'«édie de MéJécf pièces qui sernient i(*iiorées aujourd'hui, si 
elles n'avaient été soutenues depuis par se.s licDcs trai^édies. Il n’est 
pas permis d'ailleurs de parler ainsi <1»? soi-raêine. On panloiuiera 
toujours à un hotiimc célèbre do se motpier de ses emiernis, et de 
les rendre ridicules; mais scs propres amis ne lui pai'donucront 
jamais de se louer. (V.) 

II est sans doute plus adroit d'allier à licaucoup d'ur{'uoil une 
inuflestic apparente; mais le jugement de V'oilaire nVsi-il pas iin 
peu trop sévère? On sait que les poètes anciens se pcrn»ettoient de 
parier d’eiix-mèmes et de leurs ouvrages avec iiiKiiiineiu inoin.s de 
r€?ser\’c ; et rexemple en était chez eux si commun, <pie retic iiherlé 
semhioit être d(?veiiuo un des privilèges de la poésie : 

EiCfji moimmcntum arr peirnnius , 
disoit Horace. 

Jamfjiit' opus cri'gi ncr Jovis ira , nec ùjnes , 

Nec fiott'rit fi'rrum , nec edax nholere vetustas , 
di.s«>ii Ovide avec une conhanec plus avantageuse encore. 

Si des anciens uous passons aux modernes, MalhnlH* avoil o»i- 
dire : 

(æ que MalherlH* écrit «lurc éternellement. 

Le philosojthe de Genève, <jui n’étoit pas poète, disoit iiaive- 
ment que, s’il existoit en Knrope un seul gotivernemeni éel.airé, 
il eut éh‘vé des statncA à l'auteur (VJCmilc. 

\’oltairc enhri éioit*il hii-'inèine si inotleste? 

('onipare/. le.s vers de Corneille aux traits que nous venons de 
eittT, et jugez. Nous ne vovoiis dansées vers qu’un sentiment «K* 
fr.anchise naïve, et très compatible avec ce caractère de simjiiieité 
(jui sied au génie, l’utile l.i qiie.slion se n^luic à savoir s’il y a 
moins d’uqvucil dans une modestie simulée que dans nette fraii» 
cliise. On ii'accnscroit pas im liomrn*' de v.mité pareequ'tl auroil la 

II. 3 
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lit pense toutefois n’avoir point <le rival 
A qui je fasse tort en le traitant <l éljaf 
Mais insensiblement je baille ici le change, 

Et mon esprit s’égare en sa propre louange ; 

Sa douceur me séduit, je m en laisse abuser. 

Et me vante inoi-iuéme, au lieu de m excuser. 

Revenons aux chansons que 1 amitié demande . 

J’ai bridé fort long-temps d’une amour as.sez grande ', 

Et que jusqu’au tombeau je dois bien estimer. 

Puisque ce fut par-là que j’appris à rimer. 

Mon bonheur commença quand mon amc fut prise. 

Je gagnai de la gloire en perdant ma franchise. 

Charmé de deux beaux yeux, mon vers charma la cour; 
Et ce tpie j’ai de nom je le dois à 1 amour. 

J’adorai donc Phylis; et la secréte estime 
Que ce divin esprit faisoit de notre rime 

cmincience de sa foree physique ; pourquoi le génie ne sentiroil il 
pas aussi sa supériorité? M.ais Ic.s écrivains médiocre,s oseroient se 
louer avec plus de confiance encore : eh bien! on s en vengeroit par 
des éclats île rire. (P.) 

' Il avoit aimé très passionnément une dame de Uouen, nom- 
mée madame du Pont, femme d un mailre des comptes de la même 
ville, qui étoit parfaitement belle, qu'il avoit comme toute petite 
fille pendant qu’il éludioil à Rouen, an collège des Jcsuitis, et 
pour qui il fit plnsicurs petite.s pièces de galanterie qu il n a jamais 
voulu rendre publiques, quelques instances que lui aient faites 
.scs amis: il les brûla lui-même environ deux ans avant sa mort. 

Il Ini communii|Uüit la plupart de .ses pièces avant de les mettre 
■•IH jour; et, comme elle avoit beaucoup d'esprit, elle les ciiliqiioit 
fort judicieusement ; en sorte que M. Corneille a dit plusieurs lots 
qu’il lui étoit redevable de plusieurs enilroits de ses preimi res 
fil'i-c*. {OEuvnsilimses lie Pierre Cmneillc; Paris, t-.18,p. tji.) 
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Mc fit (Icvcnir poëte aussitôt f[u’anioiireiix ; 

Kllc eut mes jii emiei-s vers, elle eut mes [ireinier.s feux ; 
Et bien que maintenant cette belle inliuniaine 
Tmite mon souvenir avec un peu de baine, 

Je me trouve toujours on état de l’aimer; 

Je me sens tout ému quand je l’entends nommer, 

Et par le doux effet d’une prompte tendresse 
Mon cœur sans mon aveu reconnoit sa maîtresse. 

Après beaucoup de vœux et de submissions 
En malbeur rompt le cours de nos afléctions; 

Mais, toute mon amour en elle con.sommée. 

Je ne vois rien d’aimable après l’avoir aimée : 

Aussi n’aimé-je plus, et nul objet vainqueur 
N’a possédé depuis ma veine ni mon crenr. 

Vous le dirai-je, ami? tant qu’ont duré nos flammes, 

Ma musc également cbatouilloit nos deux anie.s : 

Elle avoit sur la mienne un absolu pouvoir; 

J’aimois à le décrire, elle à le recevoir. 

Eue voix ravissante, ainsi ([ue son visage, 

I.«t faisoit appeler le phénix de notre âge; 

Et souvent de .sa part je me suis vu pres.scr 
Pour avoir de ma main do quoi mieux l’exercer. 

Jugez vous-même, Ariste, à cette douce amorce, 

Si mon génie étoit pour éjiargncr sa force : 

Cependant mon amour, le père de mes vers , 

Le fils du plus bel nal qui fût en l’univers, 

A qui désobéir c’étoit pour moi des crimes, 

Jamais en sa faveur n’en put tirer deux rimes : 

Tant mon esprit alors, contre moi révolté. 

En haine des cban.sons scmbloit m’avoir quitté; 

3 . 
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Tant ma veine se trouve aux airs mal assortie. 
Tant avec la musique elle a d'antipathie; 

Tant alors de bon conir elle renonce au jour! 

Et ramitié voudroit ce que n’a pu l’amour! 

N'y pensez plus, Ariste; une telle injustice 
Exposeroit ma muse à son plus {jrand supplice. 
Lais.sez-la toujours libre, agir suivant son choix, 
Céder à son caprice, et .s’en faire des lois. 



XVIII. 

UONDE Ai; . 

t^u’il fas.se mieux, ce jeune jouvencel , 

A (]ui te Cid donne tant de martel, 

(^ue d’entas.ser injure sur injure, 
liimer de rage une lourde imposture, 
l'.t se ciclier ainsi qu’un criminel’. 

Chacun connoît .son jaloux naturel , 
î.e montre au doigt comme un fou solennel , 
Et ne croit pas en sa bonne écriture 
Qu’il fasse mieux. 



* Ce rontlonu fut fait par Conicillc en iG3^, tians le temps «lu 
diffi’rcrul <ju’il eut avec Scuderi, au sujet des Observations sur le 
Cid. {OEuvres div^f p. i4^0 

* Scmléri n'avait pas d’ahonl mis son nom à scs Observations sur 
le Cid: il en fut fait deux éditions sans qu'on sût de quelle part 
clics vcnoi<*nt. Cela se découvrit néanmoins, et les brouilla cu- 
sendfle. (y6id. ) 
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Paris entier, ayant vn son cartel, 

L’envoie au diable, et sa musc au hordel 

Moi , j’ai pitié des peines ^t’il endure ; 

Lt coniine ami je le prie et conjure, 

S’il veut ternir un ouvTajje iiumortel, 

(^u'il tasse mieux. 

Omnibus invidviis, livide, nemo tibi. 

' Cv (erino grossier n'cst pas toltVable; ruais Hi‘{>iiier cl bcaii> 
t'uup d'autres l’avaicnl erapluvé sans scrupule. Iioileau mcuie, 
dati.s le siècle de.s bicusèauccs, en .souilla s«>n chebd’o'Uvre 

de l’y/rt fwétiquc par ces deux vers, dans lesquels il earactr^risait 
Ib'-pnie-r : 

Heureux, si, moins hardi dans se» ver» plein» de sel, 

11 li'avoii point traîne le» muscs an l>ordcl! 

(à* fut le judicieux Aninud <pii robli{p‘.i de rtd'ormcr ces deux 
vers, où l’auteur tombait dans le défaut (pt'il reprochait à lU'(Tnici'. 

Boileau .substitua ces <leux vers excellents : 

Heureux , si scs discours , craini» du rhasie Icrieur, 

Ne SC sentoiem des lieux que frcqiientott l'anteur! 

Il eut été â souhaiter que Corneille eût trouvé nu Arnaud ; il lui 
eût fait supprimer son rondeau tout entier, <|ui est trop imlij^nc 
de l’auteur «lu Ciil. (V.) 

Ce mot étoit beaucoup plus toh-rable dans ce rondt‘au, où Tau- 
leur emploie le style de Marot, qu'il ne l'eût été dates W-Srt poétiqurr 
de Boileau, la.* tenqis on vivoil Cunn>ille éloit d'ailleurs moins 
clia.Hte en parides et plus chaste eu réalité que le nôtre. Vidlairc, 
qui affecte ici ce scrupule, ne r^pturuit pa.sj et pourtant il s'e.st 
permis en cc même ('enre des libertés que Ci>rueiilc n’eût jamais 
prises. (1*.) 
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XIX 

SONNET 

A MONSEIGNEUH DE GUISE'. 

Croissez, jeune héros; notre douleur profonde 
N’a ({UC ce doux esj)oir qui la puisse affoiblir; 

Croissez, et hàtcz-vous de faire voir au monde 
Que le plus noble sanj; peut encor s’ennoblir. 

Croissez pour voir sous vous trembler la terre et l’onde : 
Un yrand {«ince vous laisse un grand nom à remplir; 

Et ce que se promit .sa valeur sans seconde , 

C est par vous que le ciel réserve à l’accomplir. 

Vos aïeux vous diront par d’illustres exemples 
Comme il faut mériter des scc|)tres et des templ(;s ; 

Vous ne verrez que gloire et que vertus en tous. 

Sur des pas si fameux suivez l’ordre céleste; 

Et de tant de bértjs qui revivent en vous, 

Egîdez le dernier, vous {ta.s.scrcz le reste. 

‘ Ikiiri lie Lonaiiie, deuxième du nom, duc de Guise, liU de 
Charles de koiraiiie, due de Guise, uiori en >ü4o. 
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XX. 

VERS 

SUR LU CARDINAL DK RICHKLIEU, 

(^u’on parle mal ou bien du fumeu.x cardinal, 

Wa prosii ni mes vers n’en diront jamais rien : 

Il m’a l'ait trop do bien j)our en dire du mal; 

Il m'a fait trop de mal pour en dire du bien. 



XXI. 

REMERCIEMENT 



A M. LK CARDINAL AlAZARIN’. 

Non, tu n’es point ingrate, ô maîtresse du monde, 

‘ (îe remcn ieraent , plac'»' à la suitu <le la tlcRiface tir la Mort de 
/*üm/ît^e’(I*aris, i644)ï *• rrlniprinirtlrpuis avec une tmiluction 
en vers latins, et I ’avcrlissrnirnt suivant, r|ui est tic Corneille : 

« Au Lecteur. Ayant tletlitice pneroe à M. le cardinal Mazariii, 
j’ai trouvé à propos de joindre à l’épître le remerciement que je 
présentai, il y a trois mois, à son Kminence, pour une libéralité 
dont elle me surprit. Cette pièce, tpioique faite à la hâte, a eu le 
honhoiir<le plaire assez à un homme savant * pouriiedédai('iierpas 
de perdre une heure à donner une inedletire forme à mes pensées, 
et les faire passer dans cette lau(^ue illustre qui sert de truchement 
à tous les savants de l'Knrope. Je te donne ici l’un et l’autre, alin 

* Adrini llb>twliB, po«ic Ulin de c« lc«fk»*U- 
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(^ui de ce {jratul pouvoir sur la terre et sur I oiule 
Mal{jré l elllort des temps, retiens sur nos autels 
I,e souverain empire et des droits immortels. 

Si de les vieux héros j’anime la mémoire, 

Tu lelévcs mon nom sur l’aile de leur gloire^; 

Et ton nolilc yénic, en mes vers mal tracé. 

Par tou nouveau héros m’en a récompensé. 

(i'est loi, yrand cardinal, homme au-dessus de l’homme 
lîare don (pi’à la France ont fait le ciel et Rome; 

C’est toi, dis-je, ô héros, 6 cœur vraiment romain. 

Dont Rome en ma faveur vient d’emjjrunter la main. 
Mon honneur n’a point eu de douteuse apparence; 

Tes dons ont devancé même mon espérance; 

qiu* fil %*ovcs l't ma fl ma hunte. Il m’est extrêmement 

{>ir»rioux qu'mi esprit de (retto trempe ait assfv. ronsidcrc mon ou- 
vra{yo pour le vouloir Iraduirr ; mais il m'est prestpic aussi honteux 
lie voir scs espressions tellement nii-ilessus desmiennrs qu’il semble 
rpie ce soit un maître qui ait voulu mettre en lumière les petits ef- 
l'ortsde »on écolier. (Test une honte toutefois qui m'est très avan- 
!.if;eusc; et si j’en rouvris , cVsl de me voir inlinimeiU son redevable. 
l/ubli{'alion (pic j(^ lui en ai est d'autant plus (p’ande qu’il m’a fait 
eel humienr sans qtiej'aye celui de le connaître, ni d’être connu 
de lui. Un de scs amis m'a dit son nom; mais, comme il ne l’a pas 
voulu inciin? au-dessous de ses vers quand il les a fait imprimer, 
je te l’indiquerai senhunent par les deux premières lettres, de peur 
de fâcher sa inudestie, à laquelle je ne veux ni déplaire, ni con- 
sentir toui-à-fiit. • 

* ^'«r la terre et rur l’onde est devenu, cmmiie on Ta déjà remar- 
tpié, un lieu commun (pi'il n’est plus pertnU d'employer. (V.) 

* Sur t oilc de leur gloire. On dirait bien sur l’aile de la gloire, 
parcpfjuc la (rluire est persunniHéi* ; mais leur gloin' ne jieut 
l'iHre. (V.) 

^ ifomme au-dessus de l'homme est bien fort p^ur le cardinal 
Mar.,Trin. Qm* dirait*on de pins des Antonins? (V.) 
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Kt tou oonir {jéucrcux m'a surpris d'un bienfait 
(^iii ne lu’a pas coûté seuleiueut un souhait. 
r,a (jrace s’attbiblit quand il faut qti’on l'attende : 

Tel pense l’aclieter alors (pt’il la demande; 
l'k c’est je ne .sais (|uoi d’abai.sseinent secret ' 

Où quiconqiu! a du cœur ne consent qu’à regret. 

C’est un terme bonteux que celui de prière; 

Tu me l'as épargné, tu m’as fait grâce entière. 

Ainsi l'honneur se mêle au bien que je reçois. 

Qui donne comme toi donne plus d’une fois. 

.Son don marque une estime et plus pure et plus pleine; 
Il attache les coairs d’une [tins forte cbaine; 

En prenant nouveau prix de la main qui le fait, 

Sa façon de bien faire est un second bienfait. 

Ainsi le grand Augtiste’ autrefois dans ta ville 
Aimoit à prévenir l’attente de Virgile : 
liui que j’ai fait revivre, et qtii revit en toi, 
fm iisoit envers lui comme tu Ibis vers moi. 

Certes, dans la cbaleiirtjue le ciel nous inspire. 

Nos vers disent souvent plus qu’ils ne pensent dire; 

Et ce feu tpii sans nous pou.sse les plus heureux 
Ne nous explique pas tout ce qu'il fait pour eux. 

Quand j’ai peint un Horace, un Auguste, un Pompée, 
Assez heureusement ma muse s’est trompée; 

Puisque, .sans le .savou’, aveetpte leur portrait 
Elle droit du tien un admirable trait 

' (Teit je ne mU quoi d'uhaU'icment nV*«l pas français. (V^.) 

* yitHsi le qranii Àuyuste. Il es! triste que Conieille ait comparé 
Maz; U'iii ut Muiitaiirun à Au(|;u5te. (V.) 

Elle tirait Ju tien un admirahlc tniil. Il est encore plus triste 
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Leurs plus liantes venus qu’étale mon ouvra|;e 

îS’y font (pie prendre nn rang pour former ton image. 

truand j'aurai peint encor tous ces vieux concpiérants, 

Les Scipions vainqueurs, et les Gâtons mourants 

Les Pauls, les Eabiens; alors de tons ensemble 

On eu verra sortir nu tout cpii te ressemble; 

lût l’on rassemblera de leurs pomjieux débris 

'l'on arae et ton courage, épars dans mes écrits. 

Soiitfre donc que pour guide au travail qui me reste 

J’ajoute ton exemple à cette ardeur céleste. 

Et (pie (le tes vertus le portrait .sans ('gai 
S’achève de ma main sur son original; 

Que j’étudie en toi ces sentiments illustres 
Qu’a conservés ton sang à travers tant de lustres. 

Et que le ciel propice, et les destins amis 
Ue tes fameux lîomaius en ton aine ont transmis. 

(]u'ii tire un admirabln trnit du portrait du cardinal Ma^ariii, en 
Horace, César, el Pompée. (V. ) 

' Lci Scipions achèvent celte étoniiaiite flatterie. Boileau avait 
eu vue ces fausses louaii{>cs prodi«;uécâ à un luiinslre, quand il dit 
à M. de Seifpielai (/pitre ix) : 

Si , |K}ur füirc sa cour à ton îHiisirc pere , 

ScigDclüi, quelque aitiriir, ti’un faux xéle emporté, 

Au lieu de peindre eu lui la uohle acli\ilé, 

1/1 snliile venu, la vaste iiuellq>eiicc , 

I.C zèle {xmr son roi, l'ardeur, la vigilance, 
lai constaiile éqiiilc, raiiiour pour le» licauxorts, 
l.iii tloiiitoii des vertus d'Alexandre ou de Mars, 
l* 1 t , |KHixaui justemeui l’égulcr à Mécène, 
la> coinpiiroil au Hl» de Pclcc ou d'Alcwcne ; 

Ses veux, d'nu tri discours foiblemrni chloius, 

Biemût dans ce lahlcaii rccuiitioitroieul Ixjiti». 

Horace avait dit la même chose dans »a sci/.iêuie épître du prt inier 
livn* : 

Si tjun bcUa (tbi terni puynaUi maritfuc , etc. ( V. ) 
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Alors, lie tes couleurs peignant leurs aventures, 

J’en porterai si haut les hrillantcs peintures, 

(^ue ta Home elle-iiiénie, admirant mes travaux. 

N’en reconnoitia plus les vieux originaux. 

Et se plaindra de moi de voir sur eux gravées 
Les vertus qu’à toi seul elle avoit réservées; 
Cependant qu’à l’éclat de tes propres clartés 
'l’u te reconnoitras sous des noms empruntés. 

Mais ne te lasse point d’illuminer mon ame, 

Ni de prêter ta vie à conduire ma flamme ‘ ; 

Et, de ces grands soucis que tu prends pour mon roi, 
Daigne encor quelquefois diîscendre jusqu’à moi. 
Délasse en mes écrits ta nohie inquiétude 
Et tandis que, sur elle appliquant mon étude, 
J’eiiqjloierai, pour te plaire, et pour te divertir, 

I.es talents que le ciel m’a voulu départir, 

Ileçois, avec les vœux de mon obéis,sance, 

Ces vers jirécipités par ma reconnoissance. 
L’impatient transport de mon ressentiment 
N’a pu pour les polir m’accorder un moment. 

S’ils ont moins de douceur, ils en ont plus de zèle; 
Leur rudesse est le sceau d’une ardeui' plus fidèle: 

Et ui bonté verra dans leur témérité. 

Avec moins d’ornement, plus de sincérité. 

' Ni </<* prêter ta vie h conduire ma fiitmmc. On ne prête point 
une vie à cumluiro une llamme. Il veut dire ne ces^c d'échanffer 
mon génie par tes illuitrei actions. (V.) 

* Délasse en mes écrits ta noble inguiéltide. On se délasse de scs 
travaux pa< des érrils a('réal>les; on ne délasse point une inquiétude *. 

AjuiitoiiH à cos remarques qu’on peut trop flatter un cardinal, 
cl faire «les tr;i{»édiej* pleines th; suMitne. (V.) 

* CatUC n{Kri(.-«n «on* |u(eli irW P«rmûe ni (f . ) 
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XXII. 

A MAÎTKE ADAM BILLAl T, 

MF.NUISIF.II DE NEVEllS. 

SUU SES GllEVll.EES. 
SONNET-, 



Le dieu de l’ylliagore et .sa métempsycose 
.letant Pâme d’Oiphéc en un poete François, 

Par fpiel eriiiie, dit-elle, ai-je offensé vos lois, 

Ui{jne du triste sort fjue leur rigueur m’impo.se? 

Les vers font bruit en France; on les loue, on en cause; 
Les miens en un moment auront toutes les voi,\ ; 

Mais j’y verrai mon bonnne à toute heure aux abois. 

Si pour gagner du pain il ne sait autre chose. 

Nous savons, ilirent-ils, le pourvoir d’un métier: 

Il sera fameux poète et fameux menui.sier, 

Alin qu’un peu de bien suive beaucouj» d’estime. 

A ce nouveau parti l ame les prit au mot, 

El .s’assurant bien plus au rabot (pi’à la rime. 

Elle entra dans le corps de Maître Adam liillaut. 

‘ Cr soimel lut im|)rimô au-ilivatit «les ChcviUcs du i\Icnuisicr 
de devers f >^41? in-4"- 
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XXIII. 

INSCIUPTIONS*. 



i. 

I,A IIEDDITION DE CAEN, 

î^o château révolte donne à Caen mille alarmes; 
Mais sitôt que I^ouis y fait briller ses armes, 



‘ Ces vers, f|ue (iomeiUe fil par ordre de la rour, pour être mis 
au lias de queltpiiw fijrurcs de V\aldor*, qui ropn^entent les pins 
rélêhres exploits de Ix>iiis Xill, furent composes dans une circon- 
stance trop {glorieuse à la poésie en (|éiHTal, et à Ct»rncillc en par- 
ticulier, pour ne pas la rappeler ici **. Louis XIV^, encon* mineur, 
rhoiiora, à cette occasion, de la Iriire Miivanlc ; 

■ Monsieur <le Conieilic, comme je n’ai point de vie plus illustre 
« à imiter que celle du feu roi, tnmi très honoré seifpieiir et père, 

■ je léai point aussi un plus ^rraud désir que de voir en un abnqp* 
« sc> (»l«>ricuses actions di{p)ement représ< ntées, ni un plus {jranel 
« soin que d’y faire travailler promptement ; et comme j’ai cru que, 

■ pmir rendre cet ouvra{»e parfait, je devois vou« en laisser l’ex- 

■ pression, et à Valdor les desseins ***, et que j'ai vu, par ce qu'il a 



* CcUbrr «ritatr do , <|*i St Ir* d«Mtn« ilr« r«(«mp<« em tia tolianr tout 

i» iiirr Tripmpiket dr t»uii-U~Juale . tretutmif «vmi , r«i d/ France et Sartre . . 

.(«.J, i-w. (!• ) 

'• li rtl «■•fprriutiC PAairD^llf- «il igarrv «vllf lr«ir<-. (!’-) 

'** Om •« ditMB|n«ii p«i alort d«f««» . ptc>jri, rnnM>l , d« tieuim . irnar dr |,<>iniur,>. 
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Sa présence repreutl le cieiir de ses (jiierriers, 

Et leur révolte ainsi ne seinhle être conçue 
Que par raïuliition de jouir de sa vue. 

Et de le couronner de ses premiers lauriers. 

n. 

I,A IIÉIIOLTF. nt; PONT-DE-CK. 

Que .sert de disputer le passaj;e de I.oirc? 

Le sang sur la discorde emporte la victoire; 
Notre mauvais destin code à son doux effort; 

Et les canons, tpiitumt leurs usages farouches, 
Ne servent plus ici que d’cclatames bouches 
Pour rendre grâce au ciel de cet heureux accord. 



«f.lit, que son iuvnntion avoit rc'pomlu a mon attente, je 
» par ce que vou-s avez accoutumé de faire, que vous réussirez en 

■ celle entreprise, et que, pour éteniiser la mémoire de votre roi, 
N vous preutlrez plaisir d'éteiniser le zèle que vous avez pour sa 
« {•loire. CTest ce qui m’a obIi{;é de vous faire cette lettre par l’avis 
a de la reine régente, madame ma mère, et de vous assurer que 
H VOUA ne sauriez me donner des preuves de votre affeclion ]>lus 
* agrr'ables que celles que j’en attends sur ce sujet. Cependant je 
«prie Dieu qu'il vous ait, monsieur de («orueUle, en sa sainte 

■ ganlc. 

« Écrit ^ Fontainebleau , ce i4 octobre iG.^5. » 

LOUIS; et plus bas, iiE CvÉsÉr.Aun. 

Il faut avouer que, malgré une invitation si flatlousc, le génie de 
CtJmcilb? ne s’exerça point heureusement sur ce sujet. J'aitribne ce 
maiivai.s succès à la gène on le mit le graveur de renfermer en .six 
vers l'explication d»* chaque Kjpjre. (Pivfatc de.s (Æuvres tliverscs 
tic Cor/iei7/e; l'aris, ij38.) 
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LA RÉnUCTlON DU IlÉAIlJi. 

•S;i valeur en ce lieu n’a point cherché sa {jloire : 
il prend l'houncur du ciel pour but de sa victoire; 
Et la relijjion combat l'impiété. 

Il tient de.s«ous .se.s pieds l’hérésie étouffée ; 

Les temples sont ses forts; et son plus beau trophée 
Est un présent <]u’il fait à la Divinité. 

IV. 

LA REDDITION DE SAÜMÜfl. 

En vain contre le roi vous opposez vos armes; 

Sa majesté brillante avec de si doux charmes 
Peut mettre en un moment vos desseins ;i l’envers. 
Ne vous enqiiérez pas si scs troupes sont fortes; 
Encore que vos cœurs ne lui soient pas ouverts , 
D’un seul trait de ses yeux il ouvrira vos portes. 

V. 

LA PUISE DE SAINÏ-JEA.N-d’aNUELÏ. 

.Soubise, ouvre les yeux : ce foudre que tu crains 
N’est plus entre ses mains; 

Sa clémence l’arrache à sa juste colère; 

Et, de quoi que ton crime ose l’entretenir, 

Tes soupirs ont trouvé le secret de lui plaire; 

Et (piand il voit tes pleurs, il oublie à punir. 
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VI. 

l’entbék ü.\ss les villus üp.belles nE 

Tel enlnint ce grand roi dans .scs vilic.s rehelles 
De CCS c(L>urs révoltés fait des sujets fidèles; 
l’n profond repentir désarme ses rigueurs; 
lit quoique le soldat soupire après la proie, 

Il l’apaise, il l’arrête, et se montre avec joie 
Kt père des vaincus, et maître des vainqueurs. 

VII. 

LA PUNITION DES VILLES EEBELLES. 

Enfin aux châtiments il sc laisse forcer. 

Qui pardonne aisément invite à roflfenser. 

Et le trop de bonté jette une amorce au criiue.^ 
Ene juste rigueur doit régner à son tour^- 
Et qui veut affermir un trône légitime 
Doit semer la terreur aussi bien que l’amoui'. 

VIII. 

DÉFAITE DANS l’iLE DE IIK. 

Va, fier tyran des mers, mon jirincc te 1 ordonm?; 
Prends toi-même le soin de conduire llellone 
Au secours du parti (pi’cllc veut épouser; 

Calme les flots mulins, di.ssipe les tempêtes; 
Obéis ; et par-là fais voir (pie tu t’apprêtes 
Au joug que dans un an il te doit imposer. 
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IX. 

LA DICUF. DE I, A IIOCMELI.K. 

Vois Éole et Neptune à l’envi faire hominaf;e 
A ce prodi{;ieux ouvraj'C, 

Rochelle, et crains enfin le plus puis.sant des rois. 

Ta fureur est bien .sans seconde 
De t'obstiner encore à rejeter des lois 
Que reçoivent le vent et l’onde. 



X. 



LA GRACE FAITE A LA ROCHELLE. 

Ici l’audace iuipie en son trône parut, 

Ici fut l’arroyance à ,soi-mêine funeste : 

Un excès de valeur brisa ce qu’elle fut; 

Un excès de clémence en sauva ce qui reste. 

XI. 

LE PAS DE SUZE FORCè. 

L’orgueil de tant de forts sous mon roi s’buinilie: 
Suze ouvre enfin la porte au bonheur d’Italie 
Dont elle voit qu’il tient les intérêts si chers; 

Et pleine de l’exemple affreux de la Rochelle, 
Ouvrons à ce grand prince, ouvrons-lui tôt, dit-elle- 
Qui dompte l’océan ne craint pas nos rochers. 



4 
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XII. 



PAIX DE C.AZAL. 

Lorsque Mars se prépare à tout couvrir île morts. 

Du illustre liomain étouH'e ces discords 
J'in dépit des Fureurs en deux cain|)s alliiuiées. 

En cemoiuent à craindre il remplit nos souhaits; 

Et se montrant tout seul plus fort ipie deux armées, 
Dans le champ de bataille il fait naître la paix. 

XIII. 

L.V PROTECTION' DE MANTOliE. 

Lorsqu’aux pieds de mon roi tu mets ton jeune prince, 
Manto, tu ne vois point soupirer ta province 
Dans l’attente d’un bien qu’on espère et <|ui fuit; 

Et de sa main à |)cine a-t-il tari les larmes, 

Que sa France en la tienne aussitôt met ses armes. 

Que la {jloire couronne, et la victoire suit. 

XIV. 

LA PAIX d’aLKT. 

Que ce fut un s[>ectacle, .Alet, doux à tes yeux, 
truand tu vis à ses pieds ces peuples factieux 
Trouver plus de bonté qu’ils n’avoient eu d’audace 1 
Ap|ircncz de mon prince, ô monarque vainqueur! 

(.Jue c'est yieu fait à vous de nqn endre une place. 

Si vous ne trouvez l’art de rcyyayjner les cœurs. 
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XV. 

PAIX ACCOnUKE AL'X CHEFS DES ItEnEI.LE.S. 

L;i paix voit ce. pardon d'iin œil indifFéront, 

Et ne veut rien devoir au parti qui se rend, 

Déjà par la victoire assez bien établie; 

Et la noble fieiaé tpii l’oblige à punir 
Ne dissimule ici le crime qu'on oublie 
Que pour ne perdre pas la gloire d’obéir. 

XVI. 

I.A PH ISF. DE NANCI. 

Troie auprès de ses murs l’espace de dix ans 
Vit contre elle les dieux et les Grecs combattants, 

Et s’arma sans trembler contre la destinée. 

Grand roi, l’on avouera que l’éclat de tes yeux 
T’a fait plus remporter d’honneur, cette journée, 

Que la fable en dix ans n’en fit avoir aux dieux. 

XVII. 

LA IIKPHISE DE COKDIE. 

Prends Corbie, Espagnol , prends-la, que nous impor 
Tu la rends à mon roi plus puissante et plus forte 
Avant qu’il en ait pu concevoir quelque ennui. 

Ton bonheur sert au sien, et ta gloire à sa gloire; 

Et s il ta, par pitié, permis une victoire. 

Ta victoire elle-même a travaillé pour lui. 

f 
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XVIII. 

LA PRISE DE HESniN. 

A peine de Ilesdin les murs sont renvcr.sés 
(Jue sur raflreiix débris des bastions forcés 
Tu reçois le bâton île la main do toi» maître, 
(jénéreux mai'écbal ' ; c’est de quoi nous ravir 
De le voir aussi prompt à te bien reconnoitre 
(.Jue ta haute valeur fut pronipti? à le servir. 

XIX. 

LA PROTECTION DU POIITUGAI, ET DK LA CATAI.OCNE. 

<^ue le ciel vous fut doux lorsque dans votre effroi 
Il vous sollicita de courir à mon roi > 

Pour voir entre vos nmi's la liberté renaître! 

Le succès à l'instant suivit votre désir. 

Peuples, qui recberebez ou protecteur ou maître. 
Par cet heui’eux exemple apprenez à choisir. 

XX. 

LA PRISE DE PERPIGNAN. 

Illustre boulevai-d des frontières d’Espagne, 
Perpignan , sa plus belle et dernière campagne , 

Tout mourant, contre toi nous le voyons s’armer ’ ; 



* Le Di.iréchal tle La Meilicraye. 

* Loui.4 qui mourut dans ce temps-là. 







DIVEKSKS. .W 

Tout luouraiit, il te force, et fait dire à l'Envie 
Qu’un si {jrand eon(|uérant n’eùt jamais pu fermer 
l’ar un plus digne exploit une si belle vie. 






XXIV. 

xi M. DE BOISKOBERT, 

ABBf. DE CHATII.LON, 

SUR SES ÉlMTRES'. 

Que tes entretiens sont charmants ! 

Que leur douceur est infinie ! 

Que la facilité de ton heureux génie 

Fait de honte à l’éclat des plus beaux ornements! 

Leur grâce naturelle aura plus d’idolâtres , 

(^ue n’en a jamais eu le fast“ de nos théâtres : 

Le temps respectera tant de naïveté; 

Et pour un seul endroit où tu me donnes place, 
Tn m’assures bien mieux de l’imniortxditc, 

Que Cinna, Rodogune, et le Cid, et l'Horace. 



' Ces vers sont places nu-dcvant des Èpitrcs de l'abbe' de Ikfis- 
robcrt, première partie, imprimée eu 1647, 

* On écrit nujounl'hui faste. 
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XXV. 

LA TULIPE', 

MADRIGAL. 



\ 



AU SOLEIL. 



11(4 astre à qui je dois mon (itre et ma beautt? , 

Ajoute rimmortalitc 

A 1 (';elat iioinj)areil dont je .suis embellie; 

Empêcbe (]ue le temps n’effiice mes couleurs : 
l’onr ti Ane donne-moi le beau front de Julie; 

Et, si cet heureux sort à ma {jloirc s'allie, 

Je serai la reine des fleurs. 

* Ceftt* |)u!ite pitîce les deux suivantes font partie de cette 
célèbre Cuirlamb* ttna{piu‘c par le duc de Montausier, en rhonneur 
de Julie d’Aiifîcnnes, <|u’il recherchoit alors en inanaj^e, et qiTil 
épousa. Tous les beuux-esprits qui frécpientoient l'iiôtel de Hain- 
bouilb.'t ruucoiinirent à turnier cette Guirlande. (U.) 

Voyez U'Jit-ruril de Poésies choisicSj publié par Sercy; Paris, j653, 
sec. part., p. u35. 
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XXVI. 

L V FL El U D’()1\AM;E‘, 

MAD K IG AL. 

Du l'alai.s d’éineiiuule où la riche nature 
.M’a fait iiaitre et répnei' avec(|iie inaje.sté, 

Je viens pour adorer la divine beauté 

Dont le soleil n’est rien f|u’une foible peinture. 

Si je n’ai point l’éclat ni les vives couleurs 
t^ui font l’or(;iieil des autres fleurs. 

Par mes odeurs je suis plus accomplie, 

Et par ma pureté plus digne de Julie. 

Je ne suis point sujette au fragile destin 
De ces belles infortunées 
Qbi meurent dés qu’elles sont nées. 

Et de qui les appas ne durent (|u’un matin; 

Mon sort est plus heureux , et le ciel favorable 
Conserve ma fraîcheur et la rend plus durable. 
Ainsi, charmant objet, rare présent des cieux, 

Pour mériter l’honneur de plaire à vos beaux yeux , 
J’ai la pompe de ma naissance; 

Je suis en bonne odeur en tout temps, en tous lieux; 
Mes beautés ont de la consLmce, 

* Ibid.f p. a38. 
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Et ma pure blancheur inarcpie mon iiinocenc»!. 
J’ose donc me vanter, en vous offrant mes vreux , 
De vous faire moi seule une riche couronne, 

Bien plus difpie de vos cheveux 
Que les plus belles fleurs que Zéjihirc vous donne : 
Mais, si vous m’accusez de trop d’ambition. 

Et d’aspirer plus haut que je ne devrois faire , 
Condamnez ma présomption. 

Et me traitez en téméraire; 

Punissez, j’y consens, mon superbe dessein 
Par une sévère défense 
De m’élever plus haut que jusqu’à votre sein; 

Et ma punition sera ma récompense. 




XXVII. 



L’IMMORTELLE BLANCHE', 



MAD III G AL. 

Donnez-moi vos couleurs, tulipes, anémones; 
Ol-allets, ro.ses, jasmins, donnez-moi vos odeurs; 
Des contraires saisons le froid ni les ardeui'S 
Ne respectent que les couronnes 
Que l’on compose de mes fleurs : 

Ne vous vantez donc point d’être aimables ni belles; 



' Ihid., ]>. aja. 
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On ne peut nommer beau ce cju’eHacc le temps : 

Pour couronner les beautés éternelles, 

Et pour rendre leurs yeux contents, 

Il ne faut point être mortelles; 

Si vous voulez alfrancbir du trépas 
Vos brillants, mais frêles appas. 

Souffrez que j’en sois embellie; 

Et, si je leur fais part de mon éternité. 

Je les rendrai pareils aux appas de Julie, 

Et dignes de parer sa divine beauté. 

XXVIIl. 

ÉPITAPHE 

SUU LA MOUT 

DE UAMOISELLE ÉLISABETH BANQUET, 

FEMME DE M. DC CIIEVHETL, ÉCÜTER» SEIORKCR d’eSTÜBRVILLE * . 

SONNET. 

Ne verse point de pleurs sur cette sépulture, 

Passant : ce lit funèbre est un lit précieux , 

' On trouvf' celte epilaphe dans la Fie <le celle bé.-ile, imprimée 
à Paris pour la pionnière fois en i 655 ) et pour la seconde fois en 
1660, clic4 Charles Savreux, (^OKuvres diverses, 173B.) 
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Où git irun corps tout pur la cendre tome pure; 

Mais le zèle du cœur vit encore en ces lieux. 

Avant <|ue de i)ayer le droit de la nature 
Son auie, s’élevant au-delà de .se.s veux, 

Avoit au Créateur uni la créature; 

Et marchant sur la terre elle étoitdans les cieux. 

Les pauvres bien mieux qu’elle ont senti sa richesse : 
L'humilité, la peine, étoient son aléjresse; 

Et .sou dernier soupir fut un soupir d’amour. 

Pas.sant, qu’à son exemple un beau feu te transporte; 

Et, loin de la jileurer d’avoir perdu le jour. 

Crois qu’on ne meurt jamais <piaud on meurt de la sorte. 






XXIX. 

LA POÉSIE A LA PEnTlRE', 

K N F.WKUH 

DE L’ACADEMIE des PEINTRES ILLL’STRIvS. 

Enfin tu m’as suivie, et ces vastes monuignes 
(^ui du Rhône et du l’ô séparent les campagnes 
N'ont eu remparts si forts ni si haut élevés 



* fieciu-il JeScrcy; Pari; 4 , i 6 (>o, prem. ptirt., p. 214. 
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l^iic ton vol , chère sentir, après moi n'ait braves ; 
Enfin ce vieux témoin de toutes nos merveilles, 
Toujours pour toi tout d’yeux , et pour moi tout d’orei 
Le Tibre voit la Seine, autrefois son apjmi, 

Partajjer tes trésors et les miens avec lui : 

Tu me rejoins enfin, et courant sur mes traces, 

F.n cet heureux séjour du mérite et des {jraces. 

Tu viens, à mon exemple, enrichir ces beaux lieux 
1)(! tout ce que ton art a de jtlus précieux. 

Oh, qu’ils te fourniront de brillantes matières! 

Que d’illustres objets à toutes tes lumières! 

Prépare des pinceaux, prépare des efforts, 

Pour toutes les beautés de I csprit et du corps, 
l’our tous les dons du ciel, pour tous les avantages. 
Que la nature et lui sèment sur les visages; 
Prépare-s-en enfin pour toutes les vertus, 

Sous qui nous puissions voir les vices abattus. 

Sans te gêner l'idée apia’ÿ leur caractère, 

Pour les bien exprimer tu n’auras qu’a portraire; 

La France en est féconde, et tes nobles travaux 
Eu trouveront chez elle assez d’originaux: 

Mais n’eu prépare point pour la plus signalée. 

Qu’on a depuis long-temps de la cour exilée. 

Pour celle qui départ le solide renom ; 

Hélas ! j’en ai moi-inémc oublié jiistpi’au nom , 

Tant je vois rarement mes plus fameux ouvrages 
Pouvoir s’enorgueillir de ses moindres suttrages. 
Itonsard, (pi’elle flattoit à son commenceiuent, 

La crut avec son roi couchée au monument ; 

Il en perdit haleine, et sa muse malade 
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ICii laissa de scs mains toinl)or la Franciade. 

Ma^-nard l'a chaque jour criée à haute voix ; 

Il ii’est porte où pour elle il n'ait frappé cent fois; 

Mais sans en voir l’inuq'e en aucun lieu (jravée, 

Il est mort la cherchant, et ne l’a point trouvée. 

J’en fais souvent reproche à ce climat heureux; 

Je m(! plains aux plus grands comme aux plus généreux ; 
Pour trop m’en plaindre en vain je deviens ridicule, 

Et l’on ne m’entend jtas, ou l’on le dissimule. 
Qu’aujourd’htii la valetir sait mal se secourir! 

Que je vois de grands noms en danger de mourir! 

Que de gloire à l’oubli malgré le ciel se livre. 

Quand il m’a tant donné de quoi la faire vivre! 

I,e siècle a des héros, il en a même assez 
Pour en faire rougir totis les siècles passés; 

Il a plus d’un César, il a plus d’un Achille : 

Mais il n’a qu’un Mécène, et n’aura qu’un Virgile: 

Rare exemple, et trop grand |)our ne pas éclater; 

Rare exemple, et si grand qu’on ne l’ose imiter. 

Cette haute vertu va toutefois renaitre ; 

A quelques traits déjà je crois la reconnoitre. 

Chère et divine soeur, prépare tes crayons ; 

J’en vois de temps en temps briller quelques rayons; 

JjCS Sophocles nouveaux dont j’honore la France 
En ont déjà senti quelque douce influence; 

■Mais ce ne sont enfin que rayons inconstants. 

Qui vont de l’un à l'autre, et qui n’ont que leur temps : 

Et ces heureux hasards des fruits de mon étude 
Laissent tout l’avenir dedans l’incertitude. 

Fixe avec, ton pouvoir leur éclat vagalxmd; 
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Euis-les servii' d'ébauclie à Ion savoir [ii oromi , 

Et, niêlaiit à ces traits rcfïbrt de ton génie, 

Eais revoir en portrait cette illustre bannie. 

Peins l)ien tonte sa pompe et tontes ses beautés , 

Son empire absolu dessus les volontés; 

Fais-lui donner du lustre aux plus brillantes mai ipies 
Dont se pare le chef des plus dignes monartpies ; 

Fais partir de nos mains à scs commandements 
Tout ce que nous avons (rétcrnels monuments; 
Fais-lui distribuer la plus durable gloire; 

^lets l’histoire à ses pieds, et toute la mémoire; 

Mets en ses yeux l’éclat d’une divinité; 

Mets en ses mains le sceau de l’immortalité, 

Et rappelle si bien un juste amour pour elle. 

Qu’à son tour en ces lieux cet amour la rappelle. 

Et que les coairs, plongés dans le ravissement. 

N’en puissent plus souHi irce long banuissenicnt. 

Mais que dis-je? tu vas rappeler cette reine 

Avec bien plus de gloire, et beaucoup moins de peine. 

Ce que je n’ai pu faire avec toutes mes voix. 

Quoique j’aie eu pour moi jusqu’à celle des rois. 
Quoique toute leur cour, de mes douceurs cliarmée. 
Ait par-delà mes vœux enflé ma renommée; 

Un cüU[) d’œil le va faire, et ton art plus cbarmani 
Pour un si grand effet ne veut qu’un seul moment. 

Je vois, je vois déjà dans ton académie. 

Par de royales mains en ces lieux affermie. 

Tes Zeuxis renaissants, tes Apolles nouveaux. 

Étaler à l’eiivi des chefs-d’œuvre si beaux, 

(^u’un violent amour pour des choses si rares 
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Tran.si'oniie on {■(■ncroiix les cœurs les plus avares; 

Et les préeijiitaiit à d’inouïs olForts, 

l’ait dérouiller les clefs des plus secrets trésors. 

Je les vois cfftcer ces chefs-trœuvres antifjucs, 
Dont jadis les seuls rois, les seules républiques, 
I/Os seuls peuples entiers pouvoient faire le prix, 

Et pour qui l'on traitoit les talents de mépris : 

Je vois le l'olosi te venir rendre hominaye. 

Je vois se déborder le Pactole et le Taye, 

Je les vois à grands flots se répandre sur toi. 
N’accusons plus le siècle; enfin je la revoi. 

Je la revois enfin cette belle inconnue. 

Et par toi rappelée, et pour toi revenue. 

Oui, désormais le siècle a tout son ornement, 
Puisqu’enfin tu lui rends en cet heureux moment 
Cette haute vertu, cette illustre bannie, 
dette source de gloire en ton ents infinie. 

Cette reine des cœurs, cette divinité : 

J'ai retrouvé son nom, la Libéi-alité. 
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SONNET 

■SUR I.,\ 

CONTi:STATION ENTRE LE .SONNET DTIU.\NIE 
ET CELUI DE .lOlP. 



Demeurez en rejjo.s. Frondeurs et Mazarins, 

V'ous ne méritez pas de parlafjcr la E' rance; 
Laissez-cn tout l'Iionneur aux partis d’importance 
Qui mettent sur les rangs de plus nobles mutins. 

Nos l’ranins ligues contre nos Jobelins 
l’ortent bien au combat une autre vcbémencc; 

Et s’il doit achever de même c|u’il commence, 

Ce .sont Guelfes nouveaux, et nouveaux Gibelins. 

Vaine démangeaison de la guerre civile, 

(^ui partafjicz naguère et la cour et la ville. 

Et dont la paix éteint les cuisantes ardeurs. 



* hccutil deSercY: 1660, t. 1, p. 438 . 

* Voyw riiistoire tic cette conlej^tatiou dans les Mémoùcs de 
lÀttératuref imprimés à la Haye, t. 1, p. lao. Lu soniiel dT’ranic 
etoit de V'oiturc, ol relui d(? Job, de Bcnseradc. L'nr pareille i üii» 
testation doniieroil aujourd'hui inatièie à tjueirjues rpijjrarnmrs, 
mais ne formeroit pas un sujet d'histoire. (P.) 
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Que vous avez de peine à demeurer oisive, 

Puisqu’un même moment qu’on voit bas les Frondeurs, 
I*ourdeux méchants sonnets on demande Qui vive! 



XXXI. 

SONNET-. 

Deux sonnets parüigent la ville. 
Deux .sonnets partaj;ent la cour. 
Et semblent vouloir à leur tour 
Itallumcr la guerre civile. 

I.c plus sot et le plus habile 
En mettent leur avi.s au jour. 

Et ce qu’on a jiour eux d amour 
A plus d’un échauffe la bile. 

Chacun en parle hautement 
Suivant son petit jugement; 

Et, s’il y faut mêler le nôtre. 

L’un est sans doute mieux rêvé , 
Mieux conduit, et mieux achevé; 
Mais je voudrois avoir fait l'autre. 

' Rentcil de Sercyf t. i , p. 
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ÉPIGRAMM31E'. 

Ami, veux-tu savoir, touchant ces deux sonnets, 

Qui partaient nos cabinets. 

Ce qu’on peut dire avec justice? 

L’un nous fait voir plus d’art, et l’autre plus de vif; 
L’un est le plus peigné, l’autre est le plus naïf : 

1,’un sent un long eft'ort, et l’autre un prompt ca[)rice : 
Enfin l’un est mieux fait, et l’autre plus joli ; 

El, pour te dire tout en somme, 

L’un part d’un auteur plus poli. 

Et l’autre d'un plus galant homme. 






XXXIll. 

JALOUSIE\ 

N’aimez plus tmt, Phylis, à vous voir adorée; 

I.e plus ardent amour n’a pas grande durée; 

Les nnnids les plus serrés sont le plus toi rompus; 
A force d’aimer trop, .souvent on n’aime plus, 
l'.t ces liens si forts ont des lois si sévères 

' i> 44 '• 

* lU 'ul.y rintj. jiart., j». 
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Que toutes leurs douceurs en deviennent amères. 

Je sais qu’il vous est doux d’asservir tous nos soins : 
Mais qui se donne entier n’en exige pas moins ; 

Sans réserve il se rend, sans réserve il se livre, 

Hors de votre présence il doute s’il peut vivre : 

Mais il veut la pareille, et son attachement 

l’rend compte de cjiaque heure et de chaque moment. 

C’est un esclave fier qui veut régler son maître. 

Un censeur complaisant qui cherche à trop connottre, 
Un tyran déguisé qui s’attache à vos pas; 

Un dangereux Argus qui voit ce qui n’est pas; 

Sans cesse il importune, et sans cesse il assiège. 
Importun par devoir, fâcheux par privilège. 

Ardent à vous servir jusqu’à vous en lasser. 

Mais au reste un peu tondre et facile à blesseï-. 

Le plus léger chagrin d’une humeur inégale, 

Le moindre égarement d’un mauvais intervalle. 

Un souris par inégarde à ses yeux dérobé. 

Un coup d’œil par hasard sur un autre tombé. 

Le plus foible dehors de cette complaisance 
Que se permet pour tous la même indifférence; 

Tout cela feit pour lui de grands crimes d’état; 

Et plus l’amour est fort, plus il est délicat. 

Vous avez vu, Phylis, comme il brise sa chaîne 
Sitôt (ju’auprès de vous quelque chose le gêne; 

Et comme vos bontés ne sont qu’un foible appui 
Contre un murmure sourd qui s’épand jusqu’à lui. 

Que ce soit vérité, que ce soit calomnie. 

Pour vous voir en coupable il suffit qu’on le die; 

Et loi-squ’une imposture a quelque fondement 
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Sur un peu d’imprudence, ou sur trop d'enjouement, 
Tout ce qu’il sait de vous et de votre innocence 
N'ose le révolter contre cette apparence. 

Et souffi-e quelle expose à cent fausses clartés 
Votre humeur sociable et vos civilités. 

Sa raison au-dedans vous fait en vain justice, 

Sa raison au-dehors respecte son caprice; 

I>a peur de sembler dupe aux yeux de quelques fous 
Étouffe cette voix qui parle trop pour vous. 

La part qu'il prend sur lui de votre renommée 
Forme un sombre dépit de vous avoir aimée; 

Et, comme il n'est plus temps d’en faire un désaveu. 

Il ftiil gloire par-tout d'éteindre un si beau feu ; 

Du moins s’il ne l’éteint, il l'empéche de luire. 

Et brave le pouvoir qu’il ne sauroit détruire. 

Voilà ce que produit le don de trop charmer, 
l’our g-arder vos amants faites-vous moins aimer; 

Un amour médiocre est souvent plus traitable : 

Mais pourriez-vous, Pbylis, vous rendre moins aimable’:’ 
l’ensez-y, je vous prie, et n'oubliez/ jamais, 

(.Juand on vous aimera, que t,’ amour est doux; mais.... 



XXXIV. 

BAGATELLE . 

Quoi ! sitôt que j'en veux rabattre. 
Vous vous faites tenir à quatre, 

* Ibid. , p. yS. 
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Et, quiind j’cn ilevrois (Mirnycr, 

Votre ordre ne se peut cliaii{;er ; 

Il faut vous en faire cinquante. 

Ma foi , le nombre m’épouvante; 

En vieux [;arçon de cinquante ans 
N’en fait guère en beaucoup de temps, 
Et ne va pas tout d’une baleine 
A la lienoiste cinquanUiinc. 
l^ncor, pour être votre fait. 

Il faut qu'ils soient doux comme lait, 
Qu’ils ailb nt droit comme une quille, 
(Ju’ils n’ayent point de fausse cheville. 
Que tout y soit bien ajusté. 

Que rien n’y penche d’un coté, 

Rien n’y soit de mauvaise mise, 

Rien n’y sente la barbe grise. 

Voilà bien des conditions 
l'our mes pauvres inventions; 

Le temps les a presque épuisées , 

Les vieux travaux les ont usées; 
Comment pourront-elles trouver 
Le secret de bien achever? 

Devenez un peu complaisante, 

Et daignez vous passer a trente , 

Vous serez servie à souhait. 

Et je vous dirai haut et net 
Que je craindrai fort peu la honte 
De vous fournir mal votre compte. 
Mais je vaux moins qu’un quinola. 

Si je n en fais vingt par-delà ; 
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Tenir àtleiiii sa parole, 

C’est une méchante bricole ; 

On doit s’efforcer jusqu’au bout, 
l'.t ne ri(!ii faire , ou faire tout. 

Il faut donc que je m’évertue, 

(^ue je me débatte, et remue, 

<^ue je pous.si! de tout mou mieux, 

Uussé-je en crever à vos yeux ; 

Aux (jrands coups on voit les grands hommes. 

Voyons, de qrace, on nous en sommes; 

Si je conqjtc bien par mes doigts, 

.le passe les quarante et trois; 

Kncor six , vous n’auriez que dire, 
lit vous commencez à sourire 
De voir mon reste de vertu. 

Sans vous avoir rien rabattu , 

Ni tourné la tête en arrière. 

Toucher au bout de la carrière, 
lin faut-il encor? je le veux, 

Voilà ju.squ’à cincpianus-deux ; 
l’iaignez-vous, en cette aventure. 

De n’avoir pas bonne mesure. 
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STANCES’. 

J’ai vu la peste en raccourci : 

Et, s’il faut en parler sans feindre. 
Puisque la peste est faite ainsi , 
Peste, que la peste est à craindre! 

De cœurs qui ii’en sauroicnt guérir 
Elle est pai^tout accompagnée. 

Et, dùt-on cent fois en mourir. 
Mille voudroient l’avoir gagnée. 

L'ardeur dont ils sont emportés, 
F!n ce péril leur persuade 
Qu'avoir la peste à ses côtés. 

Ce n’est point être trop malade. 

Aussi faut-il leur accorder 
(^u’on auroit du bonheur de reste , 
Pour peu qu'on se pût hasarder 
Au beau milieu de cette peste. 

La mort seroit douce à ce prix , 
Mais c’est un malheur à se pendre, 

IhiJ. , p. 
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Qu’oii ne meurt pas d’en être pris. 
Mais Faute de la pouvoir prendre. 

L’ardeur quelle fait naître au sein 
N’y fait même un mal incurable 
Que parcequ’elle prend soudain, 
Et quelle est toujours imprenable. 

.\ussi chacun y perd son temps; 
L’un en gétnit, l’autre en déteste. 
Et ce que font les plus contents 
C’est de pester contre la peste. 



XXXVI. 

SONNET . 

Vous aimez que je me range 
Auprès de vous chaque jour. 
Et m’ordonnez que je change 
En amitié mon amour. 

Cette méchante bricole 
Vous fait beaucoup hasarder, 
Et je vous trouve bien folle 
Si vous me pensez garder. 

‘ Ibid., p. 78. 
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l 'iic passion si belle 
N’est pas une bagatelle 
Dont on se joue à son gré. 

Et l'ainonr qui vous rebute 
Ne sauroit choir d un degré 
Qu’il ne meure de sa chute. 



XXXVII. 

SLR LE DÉPART 



DE MADAME LA MARQUISE DE H. A. T.'. 

Allez, belle marquise, allez en d’autres lieux 
Semer les doux périls qui naissent de vos yeux. 

Vous trouverez par-tout les aines toutes prêtes 
A recevoir vos lois et grossir vos conquêtes. 

Et les coeurs à l’envi se jetant dans vos fers 
Ne feiont point de vœux qui ne vous soient offerts; 
Mais ne pensez pas tant aux glorieuses peines 
De ces nouveaux captifs qui vont prendre vos chaînes. 
Que vous teniez vos soins tout-à-fait dispen.sés 
De faire un peu dt! grâce à ceux que vous laissez. 
Apprenez à leur noble et chère servitude 
L’art de vivre sans vous et sans inquiétude; 

* Ihiti.f p. -y. 
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Kt, si sans taire un crime on peut vous en ])rier, 
Marquise, apprenez-moi 1 art de vous oublier. 

En vain île tout mon cœur la triste prévoyance 
A voulu faire essai des maux de votre absence; 
truand j’ai cru le soustraire à des yeux .si charmants, 
Je l ai livré moi-méme à de nouveaux tourments ; 

11 a fait quelques jours le mutin et le brave, 

Mais il revient à vous, et reviimt plus esclave. 

Et reporte à vos jneds le tyrannique effet 

De ce tourment nouveau que lui-méme il s’est fait. 

Vengez-vous du rebelle, et faites-vous justice; 
Vous devez un mépris du moins à son caprice; 

Avoir un si long temps des sentiments si vains. 

C’est assez mériter l’bonneur de vos dédains. 

(Quelle bonté superbe, ou quelle indifférence 
A -sa rébellion ôte le nom d’offense? 

Quoi! vous me revoyez sans vous plaindre de rien? 
Je trouve même accueil avec même entretien? 

Ilélas 1 et j’espérois que votre humeur altière 
M’ouvriroit les chemins à la révolte entière; 

Ce cœur, que la raison ne peut plus secourir, 
Cherclioit dans votre orgueil une aide à se guérir ; 
Mais vous lui refusez un moment de colère; 

Vous m’enviez le bien d’avoir pu vous iléplairc; 
Vous dédaignez de voir quels sont mes attentats. 

Et m’en punissez mieux ne m’en punissant pas. 

Une heure de grimace ou froide ou .sérieu.se. 

Un ton de voix trop rude ou trop impérieuse. 

Un sourcil trop sévère, une ombre de fierté. 

M’eût peut-iHre à vos yeux rendu la liberté. 
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J\iiiDC, inai.s en aimant je n'ai point la bassesse 

U’aimer jusqu’au mépris de l’objet qui me blesse; 

Ma flamme se dissipe à la moindre rigueur. 

Non qu’enfin mon amour prétende cœur pour cœur: 
Je vois mes cheveux gris : je .sais que les années 
I.:ii.s.sent peu de mérite aux âmes les mieux nées; 
Que les plus beaux talents des plus rares esprits, 
Quand les corps sont usés, perdent bien de leur prix 
Que, si dans mes beaux jours je parus supportable. 
J’ai trop long-temps aimé pour être encore aimable. 
Et que d’un front ridé les replis jaunissants 
Mêlent un triste charme au prix de mon encens. 

Je connois mes défauts; mais après tout, je pense 
Être pour vous encore un captif d’importance : 

Cai' vous aimez la gloire, et vous savez qu’un roi 
Ne vous en peut jamais assurer tant que moi. 

Il est plus en ma main qu’en celle d’un monarque 
De vous faire égaler l’amante de Pétrarque, 

Et mieux que tous les rois je puis faire douter 
De sa Laure ou de vous qui le doit emporter. 

Aussi, je le vois trop, vous aimez à me plaire. 
Vous vous rendez pour moi facile à satisfaire; 

Votre ame de mes feux tire un plaisir secret. 

Et vous me perdriez sans honte avec regret. 

Marquise, dites donc ce qu’il faut que je fasse : 
Vous rattachez mes fers quand la saison vous chasse 
Je vous avois quittée, et vous me rappelez 
Dans le cruel instant que vous vous en allez. 
Kigoureuse faveur, qui force à disparoitre 
Ce calme étudié que je faisois renaître. 
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Et qui ne rétablit votre absolu pouvoir 
Que pour me condamner à lan^'uir sans vôus voir ! 
l’ayez, payez mes feux d’une plu^foible estime, 
Traitez-les d'inconstants; nommez ma fuite un crime; 
l’rêtez-moi , par pitié, quelque injuste courroux; 
lîcuvoyez mes soupirs qui volent après vous; 

Faites-moi présumer qu’il en est quelques autres 
A qui jusqu’en ces lieux vous renvoyez des vôtres. 

Qu’en faveur d’un rival vous allez me ti'ahir ; 

J’en ai, vous le savez, que je ne puis haïr; 
îié{;li(jez-moi pour eux, mais dites en vous-méme, 
n Moins il me veut aimer, plus il fait voir qu’il m’aime, 

O Et m’aime d’autant plus que son cœur enflamme 
O N’ose même aspirer au bonheur d’être aimé; 

O Je fais tous ses plaisirs , j’ai toutes scs pensées, 

« Sans que le moindre espoir les ait intéressées. » 
Puissé-je malgré vous y penser un peu moins. 
M’échapper quelques jours vers (pielques autres soins. 
Trouver quelques plaisirs ailleurs qu’en votre idée. 

Et voir toute mon ame un peu moins obsédée; 

Et vous, de qui je n’ose attendre jamais rien. 

Ne ressentir jamais un mal pareil au mien ! 

Ainsi parla Cléandre, et ses maux se passèrent. 

Son feu s’évanouit, ses déplaisirs cessèrent ; 

Il vécut sans la dame, et vécut sans ennui. 

Comme la dame ailleurs se divertit sans lui. 

Heureux en son amour, si l’ardeur qui l’anime 

N’en conçoit les tourments que pour s’en plaindre en rime. 

Et si d'un feu si beau la céleste vigueur 

Peut enflammer ses vers sans échauffer son cœur ! 
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\xxviii. 

1*0 ru nSE DAME 

Ql l ItKl'UÉSENTOrr LA NUIT 

KS LA COMÉDIK D ENDYMION 
MADRIGAL'. 

Si lu lunp et la nuit sont bien représentées, 

End vinion n’étoit qu’un sot: 

Il devoit dès le premier mot 
Henvover à leur ciel les cornes arjjcntées. 
Ténébreuse déesse, un œil bien éclairé 
Dans tes obscurités eût chercbé sa fortune; 

Et je n’en connois point qui n’eût tôt préféré 
Les ombres de la nuit aux clartés de la lune. 






XXXIX. 

ÉLÉGIE*. 

Iris, je vais parler; c’est trop de violence. 

Il est teuqis que mou feu se dérobe au silence, 

' Ihtd.j I». 82. 

* Ibid., 11. 83. 



Digilized by Google 




niVKltSES. 77 

Et (|ii il fasse échapper au respect qui me nuit 
r/avcu du tiiste cUit oit vous m'avez réduit. 

Depuis le jour faud que pour vous je soupire, 

Mes yeux se .sont cent fois chargés de vous le dire, 

Et cent fois, si mon mal vous pouvoit émouvoii'. 

Leur mourante langueur vous l’auroit fait savoir : 
Mais les vôtres par-tout, certains de leur victoire. 
D’une obscure conquête estiment peu la gloire , 

Et veulent, pour daigner en faire part au cteur. 

Que fécial du triomphe en apporte au vainqueur. 

C'est par-là que, jaloux de l’orgueil qui finspire. 

Ce coeur ii’a point sur moi reconnu son empire; 

Que mettant ma défaite au-des.sous de scs .soins. 

Il en a récusé mes soupirs pour témoins, 

Et craint de s’t'xposer, s’il avouoit mes peines, 

A rougir d’un captif indigne de vos chaînes. 

Je le confesse. Iris, il n’est point parmi nous 
De mérite assez haut pour aller jusqu’à vous. 

A voir ce que je suis tout mon es|"K)ir chancelle; 

Mais le peu que je vaux ne vous rend pas moins l>elle ; 
J'ai des veux comme un autre à me laisser charmer. 
J'ai comme un autre un cunir ardent à s’enllanuucr; 
Et, dans les doux appas dont vous êtes |)ourviie. 

J’ai dû brûler pour vous puisque je vous ai vue. 

Oui, de votre beauté l’éclat impérieux 
Touche aussitôt le cœur qu’il vient frap|)er les veux ; 
Ce n’est point un brillant dont la fausse lumière 
Ne fisse qu’éblouir au moment qu’elle éclaire; 

Ce n’est point un effort de charmes impuissants 
Qui prennent pour appui la surprise des sens : 
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Quoi qu’on vous leur rapport vante d’un prix extrême, 
La raison convaincue y souscrit elle-même, 

Et, sans apprêliender de le voir démenti. 

Par son propre sulTrage affermit leur parti. 

Alors , que ne peut point sur les plus belles aines 
Ce vif amas d’attraits, cette source de flammes, 

Ces beaux veux qui , portant le jour de toutes parts. 
Font autant de captifs qu’ils lancent de regards ! 

Alors, que ne peut point ce pompeux assemblage 
Des traits les plus perçants dont brille un beau visage. 
Et qui dessus le vôtre étalent hautement 
Ce qu’ailleiirs cent beautés font voir de plus charmant ! 
Aus.si , que leur adresse aux dons de la nature 
Ajoute encor de l’art la plus douce imposture. 

Que de lis empruntés leur visage soit peint. 

Ou les verra pâlir auprès de votre teint , 

Ce teint dont la blancheur, sans être mendiée. 

Passe en vivacité la plus étudiée. 

Et pare avec orgueil le plus brillant séjour 
Où les grâces jamais ayent attiré l’amour. 

C’est là, c’est en vous seule. Iris, que l’ou doit croire 
Qu’aimant à triompher, il triomphe avec gloire , 

Et qu’il trouve aussitôt de quoi s’assujettir 
Quiconque de ses traits s’etoit pu garantir. 

Pour moi , je l’avouerai, comme aucune surprise 
M’avoit jusques ici fait tremblei' ma franchise, 
Permetùmt à mes yeux l’heur de vous regarder. 

Mon cœur trop imprudent ne crut rien hasarder. 

Ainsi de vos beautés qu’on vantoit sans pareilles 
Je voulus à loisir contempler les merveilles ; 
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Ainsi j’examinai tons ces riche.s trésors 
Que prodigua le ciel à former votre cor])S, 

Ce port noblement fier, cette taille divine 
Qui par sa majesté marque son origine, 

Seule égale à soi-méme, et tellement à vous 
Que, la formant unique, il s’en montra jaloux. 

De tant d’appas divers mon atne possédée 
Se plut d’en conserver la précieuse idée : 

Je l admirai sans cesse, et de mon souvenir. 

Ne croyant qu’admirer, j’eus peur de la bannir : 
Mais de ce sentiment la flatteuse imposture 
N’empécha pas le mal pour cacher la blessure; 

Et ce soin d’admirer, qui dure plus d'un jour. 

S'il n’est amour déjà, devient bientôt amour. 

Un je ne .sais quel trouble où je me vis réduire 
De cette vérité sut assez tôt m’instruire; 

Par d’inquiets transports me sentant émouvoir, 
J'en connus le sujet quand j’osai vous revoir. 

A prendre ce dessein mon ame tout émue 
Eut peine à soutenir l’éclat de votre vue; 

Mon cœur en fut surpris d’un doux saisissement 
Qui me fit découvrir que j’allois être amant : 

Un désordre confus m’expliqua son martyre; 

Je voulus vous parler, et ne sus que vous dire; 

Je rougis , je pâlis ; et d’un tacite aveu , 

Si je n’aime point, dis-je, hélas ! qu’il s’en finit peu ! 
Soudain, le pourrez-vous apprendre sans colère? 
Je jugeai la révolte un parti nécessaire. 

Et je n’épargnai rien, dans cette extrémité. 

Pour soulever mon cœur contre votre beauté. 



Digitized by Google 




8o l’OlLsiES 

L'ardour de dégager ma li-aiiclii.se asser\ ie 
Me fit prendre les yeux de la plus noire envie; 

■le ne m'attachai plus ipi’à chercher des defauts, 

(^ui, détruisant ma flaniine, adoucissent mes maux : 
Mais las! cette recherche un jm'u trop téméraire 
Produisit à sa cause un effet bien contraire; 

Et vos attraits, par elle à mes sens mieux offerts, 

Au lieu de les briser redoublèrent mes fers. 

Plus je vous coutem[>Iai , plus je connus de charmes 
Contre qui ma raison me refusa des armes ; 

Et sans cesse l’amour, par de vives clartés. 

Me découvrit en vous de nouvelles beautés. 

Tout ce que vous faisiez étoit inséparable 
De ce je ne sais quoi sans qui rien n’est aimable; 

'l'ont ce que vous disiez avoit cet air charmant 
Qui des plus nobles coeurs triomphe en un moment. 
J’en connus le pouvoir, j’en ressentis l’atteinte ; 
Contraint de vous aiiucr, j’aimai cette contiainte; 

Et je n’aspirai plus, par mille voeux offerts, 

(,Ju’à vous faire avouer la gloire de mes fers. 

Y consentirez-vous, belle Iris? et pourrai-je 
Promettre à mes désirs ce charmant ]>rivilége? 

Je ne demande point que sensible à mon feu 
E’assurance du votre en couronne l’aven; 

Je ne demande point qu’ft mes vœux favorable 

Vous vous montriez amante en vous montrant aimtible, 

fit que, j)ar un transport qui n’examine rien, 

I>e don de votre; cœur stiivc l’oflVe du mien ; 

Quoi qu’on ait fait pour vous et de grand et d’insigne, 

• fest un prix glorieux dont on n’est jamais iligne. 



Digitized by Google 




1)1 YEUSES. 



8 



Et que ma pîts.'iion me iàisnnt desirer, 

E’c.xeès de mc.s défauts me défend d’e.spérer. 

Pei inetlez seulement, pour flatter mon martyre. 
Que vous o.sant aimer j'ose aussi vous le dire ; 

(.Ju’à vos pieds mou respect apporte chaque jour 
Les serments redoublés d’un immuable amour; 
Que là, par son ardeur, je vous fasse connoitre 
Qu'étant pur et sincère il doit toujours .s’accroître; 
Que ce n’est point l’effet d’un avciqjle appétit 
Que le desir fit naître et que l’espoir nourrit. 

Et (pi’aimant par raison d'un amour véritable 
Ce que jamais le ciel forma de plus aimable, 

L(! tem|)s dessus mon ca'ur n'aura rien d’assez fort 
I*our en bannir les traits que par ceux de la mort. 



XL. 

SONNET'. 

.le vous estime. Iris, et crois pouvoir sans crime 
l’crmettre à mon rcs|)cct un aveu .si charmant : 
Il est vrai qu’à chaque moment 
Je son»jc que je vous estime. 



Cette afjréable idée, où ma raison s’abyine. 
Tyrannise mes sens jusipi’à l’accablement; 




agi POÉSIES 

Mais pour vouloir fuir ce tourment 
La cause en est trop légitime. 

Aussi, quelque désordre où mon creur soit plongé, 
Hien loin de faire effort à l’en voir dég:i{;é. 
Entretenir sa peine est toute mon étude. 

•l’en aime le chagrin, le trouble m’en est doux. 
Hélas ! que ne m’estimez-vous 
Avec la même inqtiiétude ! 



XLI. 

SONNET'. 

D’un accueil .si flatteur, et qui veut que j’espèi e. 

Vous payez ma visite alors que je vous voi. 

Que souvent à l’erreur j’abandonne ma foi , 

Et crois seul avoir droit d’aspirer à vous plaire. 

Mais si j’y trouve alors de <juoi me satisfaire. 

Ces charmes attirants, ces doux je ne sais quoi. 

Sont des biens pour tout autre aus.si bien que pour moi ; 
Et c’est dont un beau feu ne se contente guère. 

D’une ardeur réciproque il veut d’autres témoins, 

■ Jbid., p. 88. 
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Un mutuel échange et de vœux et de soins, 

Un transport de tendresse à nul autre semblable. 

C’est là ce qui remplit un cœur fort amoureux : 

Le mien le sent pour vous; le vôtre en est capable. 
Hélas ! si vous vouliez, que je serois heureux ! 



XLII. 

STANCES . 

Marquise, si mon visage 
A quelques traits un peu vieux, 
Souvenez-vous qu’à mon âge 
V'ous ne vaudrez guère mieux. 

Le temps aux plus belles cho.ses 
Se plaît à faire un affront. 

Et saura Faner vos roses 
Comme il a ridé mon front. 

Le même cours des planètes 
Régie nos jours et nos nuits : 
ün m’a vu ce que vous êtes ; 
Vous serez ce que je suis. 

Cependant j’ai quelques charmes 



■ Ihid., |i. 8iJ. 
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Qui sont assez éclatants 
Pour n’avoir pas trop d alarmes 
De ces rava{;es du temps. 

Vous en avez qu’on adore ; 

Mais ceux que vous méprisez 
Pourroient bien durer encore 
Quand ceux-là seront usés. 

Ils pourront sauver la gloire 
Des yeux qui me semblent doux, 
Et dans mille ans faire croire 
Ce qu’il me plaira de vous. 

Chez cette race nouvelle. 

Où j’aurai quelque crédit, 

V^ous ne passerez pour belle 
Qu’autant que je l’aurai dit. 

Pensez-y, belle marquise. 
Quoiqu’un grison fasse effroi , 

Il vaut bien qu’on le courtise, 
Quand il est feit comme moi . 



Digitized by Google 




niVEUSES. 



85 






XLlIl. 

STANCE A LA REINE'. 

c’est trop faire languir de si justes désirs, 

Heine, venez assurer nos plaisirs 
Par l’éclat de votre présence ; 

Venez nous rendre heureux sous vos augustes lois. 
Et recevez tous les cœurs de la France 
Avec celui du j)lus giand de ses rois. 



XLIV. 



SONNET . 



Usez moins avec moi du droit de tout charnier : 

Vous me perdrez bientôt si vous n’y prenez garde. 
J’aime bien à vous voir, quoi ipi’cnfin j’y hasarde; 
Mais je n’aime pas bien t|u’on me force d’aimer. 

Cependant mon repos a de cpioi s’alarmer : 

Je sens je ne .sais cpioi dès que je vous regarde; 

T 

* Ex(r;ût <lu Recueil des plus beaux tfcrs tfui ont été mis en chaut; 
Srrey, i 06 i , p. 89. 

* Recueil de 1660, ciuq. part., p. 90. 
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Je soulTre avec cliagrin tout ce qui iii’en reUirde; 
Et c’est déjà sans doute un peu plus qu’estimer. 

Ne vous y trompez pas ; l'honneur de ma défaite 
N'assure point d'esclave à la main qui l'a faite; 

Je sais l’art d’échapper aux channes les plus forts ; 

Et, quand ils m’ont réduit à ne plus me défendre. 
Savez-vous, belle Iris, ce que je fais alors? 

Je m’enfuis de peur de me rendre. 



XLV. 

SONNET PEUDU AU JEU*. 

Je chéris ma défaite, et mon destin m’est doux, 
lieauté, charme puissant des yeux et des oreilles; 

Et je n’ai point regret qu’une heure auprès de vous 
Me coûte on votre absence et des soins et des veilles. 

Se voir ainsi vaincu par vos rares merveilles. 

C’est un malheur commode à faire cent jaloux; 

Et le cœur ne soupire, en des pertes pareilles. 

Que pour bai.ser la main qui fait de si grands coups. 

Itccevez de la mienne, après votn? victoire, 

' p. 91. 
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Ce (jue pourroit un roi tenir à (|uelt[ue (jloire, 

Ce que les plus beaux yeux ii'ont jamais dédaigne. 

Je vous en rends, Iris, un juste et prompt hommajje. 
Hélas! contentez-vous de me l’avoir gagné. 

Sans me dérobei- dat antage. 






XLVI. 



CHANSON'. 



Vos beaux veux sur ma franchise 
N’adressent pas bien leurs coups, 
'l’étc! chauve et harbe grise 
Ne sont pas viande pour vous; 
(^uand j’aurois l’heur de vous plaire. 
Ce seroit perdre du temps; 

Iris, (pie pourriez-vous faire 
H’un galant de cinquante ans? 

Ce qui vous rend adorable 
N’est pi'Ojire qu’à m’alarmer. 

Je vous trouve trop aimable, 

Et crains de vous trop aimer : 

Mon cfEurà prendre est facile. 

Mes vœux sont des plus constants ; 

' Ibid., p. gi. 
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Mais c'est un incu]>le inutile 
Qu’un galant de cinquante ans. 

Si l'arniure n’est complète, 

Si tout ne va comme il faut , 

Il vaut mieux foire retraite 
(.^ue d'entreprendre un assaut: 
L’amour ne rend point la place 
A de mauvais combattants, 

Et rit de la vaine audace 
Des galants de cinquante ans. 



✓ 

XLVII. 



STANCES'. 

Caliste, lorsque je vous vois. 
Dirai-je que je vous admire? 

C’est vous dire bien peu pour moi. 
Et peut-être c’est trop vous dire. 

Je m’expliquerois un peu mieux 
Pour un moindre rang que le vôtre 
Vous êtes belle, j’ai des yeux. 

Et je suis homme comme un autre. 
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Que n’étes-vous, à votre tour, 

Calistc, connue une autre fennne ! 

Je serois pour vous tout d amour 
Si vous irétlcz point si {jrand’datne. 

Votre (jrade hors du conunun 
Incommode fort qui vous aime, 

Et sous le respect importun 
Un beau feu s’éteint de lui-inéme. 

J’aime un pen l’indiscrétion 
Quand je veux faire des maîtresses ; 

Et quand j’ai de la passion , 

J’ai {jnind amour pour les caresses. 

Mais si j’osois me hasarder 
Avec vous au moindre pilla^je, 

Vous me feriez bien regarder 
Le grand chemin de mon village. 

J’aime donc mieux laisser mourir 
L’ardeur qui seroit maltraitée 
Que de prétcndi'e à conquérir 
Ce qui n’est point de ma portée. 
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MADRIGAL' 

A MADEMOISELLE SERMENT*. 

Mes deux main.s à l’envi disputent de leur {jloirc. 
Et dun.s leurs sentiments jaloux 
Je ne sais ce que j’en dois croire. 

Phylis, je lu’en rapporte à vous; 

Réglez mon amour par le vôtre. 

Vous savez leurs honneurs divers ; 

La droite a mis au jour un million de vers; 

Mais votre belle bouche a daigné baiser l’autre. 
Adorable Phyl is, peut-on mieux décider 
(Jue la droite lui doit céder ! 



' Jhiit., p. 94. 

* Madenioi.selle 8ermi‘nt ayant baise la main à M. Comcilie par 
un excès d'estime, il lui envoya cc madri{;al. Madctnoisellt* Ser> 
ment ctoit née à Grenoble, et mourut à Paris en 1G93. Kilo fut du 
nombre des femmes qui cultivèrent les lettres, et qui se compo- 
sèrent une cour r!e tous les beaux esprits du temps. Quiiiaull, 
entre autres, lui fut tendrement attaché, cl la cunsultuit, dit-011, 
sur ses ouvra^çe.s. (P-) 

Klle Ht à Corneille la réponse suivante: 

Si vous parlez siiicèrcmeot 
Ixirsquc TOUS préférez i:i main ijaiit-lic à la droite. 

De votre ju|*emcnl je suis niul satisfaite. 

Le Itaiser le plus tloux ne dure qu’un moment^ 



} 

) 

\ 
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XL IX. 



:madi\igal‘. 

.le ne veux plus devoir à des gens comme vous; 
,Tc vous trouve, l’hylis, trop rude créancière. 
Pour un baiser prêté qui m’a fait cent jaloux 
Vous avez retenu mon aine prisonnière. 

Il fait mauvais garder un si dangereux prêt; 
J’aime mieux vous le rendre avec double intérêt, 
Et m'acquitter ainsi mieux que je ne mérite; 
Mais à de tels paiements je n’ose me Ber, 

Vous accroîtrez la dette en vous laissant payer. 
Et doublerez mes fers si par-là je m’acquitte: 

Le péril en est grand, courons-y toutefois. 

Une prison si belle est trop digne d’envie; 
Puissé-je vous devoir plus que je ne vous dois. 
En peine d’y languir le reste de ma vie! 



Un nitlHon de vers dnre ctrrneUeinenl, 

Quand il» sont beaux comme les v6lres; 

Mais vous parlex comme un aniaul. 

Fl peul-étre ronime un Normand; 

Vender vos coquilles à d'auircs. 

[OEuuirs Hiversts de P. ComciUe; Paris, 1738, p. 209.) 

' Becueil de Scrcy ; Paris, iG6o,riiu|. parc., p. 94 - 
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L. 

STANCES . 

Que vous sert-il de me charmer? 
i\minte, je ne puis aimer 
Où je ne vois rien à prétendre; 

Je sens nuitre et mourir ma flamme à votre aspect, 
Et si pour la beauté j’ai toujours l'ame tendre, 
Jamais pour la vertu je n’ai que du respect. 

Vous me recevez sans mépris. 

Je vous parle, je vous écris. 

Je vous vois quand j’en ai l’envie; 

Ces bonheurs sont pour moi des bonheurs su]>crflus; 
Et si quelque autre y trouve une a.ssez douce vie, 

Il me faut pour aimer quelque chose de plus. 

Le plustgrand amour sans faveur. 

Pour un homme de mon humeur. 

Est un assez triste j»arta{;e; 

Je cède à mes rivau.x cet inutile bien. 

Et qui me donne un cœur, sans donner davanUige, 

M oblij;eroit biiui plus de ne me donner rien. 

‘ Ihid.f p. g5. 
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Je suis (le ces amants {jrossiers 
Qui n’aiment pas fort volontiers 
Sans aucun prix de leurs services, 

Et veux , pour m’en payer, un peu mieux qu'un rejjard ; 
Et runiou d’esprit est pour moi sans délices 
Si les charmes des sens n’y prennent quelijue pari. 



LI. 

ÉPIGRAM3IE’. 

Qu’on te flatte, qu’on te liaisc, 
Tu ne t'efiarouches point, 
Phylis, et le dernier point 
Est le seul qui te déplaise. 

Cette amitié de milieu 
Te semble être selon Dieu, 

Et du ciel t’ouvrir la porte: 

Mais détrompe-tüi l’esprit. 
Quiconque aime de la sorte 
Se donne au diable à crédit. 



' Ihifi. , p. 9'i. 
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RONDEAU’. 



Je pense, à vous voir tant d’attraits , 
Qu’Aniour vous a formée exprès 
Pour faire que sa fête on ciiomme ; 

Car vous en avez une somme 
Mien dangereuse à voir de près. 

Vous êtes belle plus que très, 

Et vous avez le teint si frais. 

Qu’il n’est rien d’égal (au moins comme 
Je pense) à vous. 

• , Vos yeux , par des ressorts secrets , 

* Tiennent mille cœurs dans vos rets; 

Qui s'en défend est habile homme : 
Pour moi qu’un si beau feu consomme. 
Nuit et jour, percé de vos traits , 

Je pense à vous. 

' ibiJ.f p. <)6. 
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LUI. 

UEMERCIEMEiVT AU ROU. 

Ainsi (lu Dieu vivant la bonté sui'prcnantc 
Verse, quand il lui plaît, sa {jrace prévenante; 

Ainsi du haut des deux il aime à départir 
Des biens dont notre espoir n’osoit nous avertir. 
Ck>ninie ses moindres dons excédent le mérite. 

Cette même bonté seule l'cn sollicite; 

Il ne consulte qu’elle, et, maître qu’il en est. 

Sans devoir à personne, il donne à qui lui plaît. 

Telles sont les faveurs que ta main nous partajje, 
(îrand roi, du Roi des rois la plus parfaite image : 
Tel est l’épanchcmcnt de tes nouveaux bienfaits; 

Il prévient l’espérance, il surprend les souhaits , 

Il passe le mérite, et ta bonté suprême 
Pour faire des heureux les choisit d’elle-méme. 

Elle m’a mis du nombre, et me force à rougir 
De ne me voir qu'un zèle incapable d’agir. 

Son excès dans mon cœur fait des troubles étranges. 
Je sais que je te dois des vœux et des louanges. 



‘ Corneille composa cette pièce pour remercier le roi ilc l\lvoir 
compris dans le nombre des savants célébrés à qui il avoit accorde 
des (gratifications, en 1662. On la trouve à la suite du puenoe sur 
les Victoires du Roi. VoycA la Contiituaùon de CHistoire de CAca- 
démie française i in-12, p. i 55 . {Œuvres diverses de P. CovncHte.) 
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Que ne t'en pas offrir c’est te les ilérober; 

Mais si j’y fais effort, je cherche à succoinher, 

Et le plus hcau succès que ma musc en obtienne 
Profanera ta gloire et détruira la mienne. 

Je veux bien l'immoler tout entière à mon roi; 

Mais, si je n’eu ai plus, je ne puis rien pour toi; 

Et j’en dois prendre soin, pour éviter le crime 
D’employer à te peindre un pinceau sans estime. 

Il n’est dans tous les arts secret plus excellent 
Que de savoir connoître et choisir son talent. 

Pour moi qui de louer n’eus jamais la méthode. 

J’ignore encor le tour du sonnet et de l’ode. 

Mon génie au théâtre a voulu m’attacher; 

Il en a fiiit mon sort, je dois m’y retrancher; 

Par-tout ailleurs je rampe, et ne suis plus moi-même : 
Mais là j’ai quelque nom, là quelquefois ou m’aime; 

Là ce même génie ose de temps en temps 
Tracer de ton portrait quelques traits éclatants. 

Par cu.x de l’Andromède il sut ouvrir la scène; 

On y vit le Soleil instruire Melpomène, 

Et lui dire qu’un jour Alexandre et César 
Semhleroient des vaincus attachés à ton char ; 

Ton front le promettoit, et tes premiers miracles 
Ont rempli hautement la fol de mes oracles. 

A peine tu parois les armes à la maiu , 

Que tu ternis les noms du Grec et du Romain ; 

Tout tremble, tout fléchit sous tes jeunes années; 

Tu portes en toi seul toutes les destinées; 

Rien n’est en sûreté s’il ne vit sous ta loi ; 

On t’offre, ou, pour iniiuix dire, ou prend la paix de loi; 
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Et ceux qui se font craindre aux deux bouts de la terrt', 
Pour ne te craindre plus renoncent à la guerre. 

Ton hymen est le sceau de cette illustre paix : 

Sur ces grands incidents tout parle, et je me tais; 

Et, sans me hasarder à ces nobles amorces. 

J'attends l’occasion qui s’arrête à mes forces. 

Je la trouve, et j’en prends le glorieux emploi. 

Afin d’ ouvrir ma scène encore un coup pour toi ; 

J’y mets la Toison d’or ; mais , avant qu’on la voie , 

La Paix vient ellc'-même y préparer la joie; 

Tj’Hymen l’y fait descendre; et de Mars en courroux 
Par ta digne moitié j’y romps les derniers coups. 

(Jn te voyoit dès-lors à toi seul comparable 
Faire éclater par-tout ta conduite adorable, 
llemplir les bons d’amour, et les méchants d’effroi. 
Jusque-là toutefois tout n’étoit pas à toi; 
l'it, quelque doux effets qu’eût produits ta victoire. 

Les conseils du grand Jule ‘ avoient part à ta gloire. 

Maintenant qu’on te voit en digne potentat 
Héunir en ta main les rênes de l’étiit. 

Que tu gouvernes seul, et que, par ta prudence, 

Tu rappelles des rois l’auguste indépendance. 

Il est temps que d’un air encor plus élevé 
Je peigne en ta personne un monarque achevé; 

Que j’en laisse un modèle aux rois qu’on verra naitre. 
Et qu’en toi pour régner je leur présente un maître. 

C’est là que je saurai fortement exprimer 
L’art de te faire craindre, et de te faire aimer; 
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Cet accès libre à tous, cet accueil Favorable, 

Qu’ainsi qu’au plus heureux tu fais au misérable. 

Je te peindrai vaillant, ju.ste, bon, libéral, 

Invincible à la {pierre, en la paix sans é{jal : 

Je peindrai cette ardeur constante et ina|pianime 
De retrancher le luxe et d'extir|)er le crime; 

Ce soin toujours actif pour les nobles projets. 

Toujours infati{pable au bien de tes sujets; 

Ce choix des serviteurs fidèles, intrépides, 

(.Jui soula{;cnt tes .soins, mais sur qui tu présides. 

Et dont tout le pouvoir qui fait tant de jaloux 
N’est qu’un écoulement de tes ordres sur nous. 

Je rendrai de ton nom l’univers idolâtre ; 

Mais, pour ce {jraud chefd’oeuvi-e, il faut un {[i-and théâtre. 

Ouvre-moi donc, {jrand roi I ce prodi{;e des arts. 

Que n’égala jamais la pompe des Césars, 

Ce merveilleux salon où ta magnificence 
Fait briller un rayon de sa toute-puissance; 

Et peut-être, animé par tes veux de plus près. 

J’y ferai plus encor que je ne te promets. 

Parle, et je reprendrai ma vigueur épuisée 
Jus([ues à démentir les ans qui l’ont usée. 

V'ois comme elle renaît dès que je pense à toi , 

Comme elle s’applaudit d’espérer en mon roi ! 

Le plus pénible effort n’a rien qui la rebute : 

Cximiiiaade, et j’entreprends; ordonne, et j’exécute. 
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DK l.\ FHANCK A HOMK. 

Lorsque, sous le plus juste et le plus (jraiid des princes, 
L'abondance et la paix régnent dans mes |)i ovinccs, 
rtouie, par quel destin tes Romains irrités 
Arrétent-ils le cours de mes prospérités? 

Après avoir gajjné victoire sur victoire. 

Et porté ma valtair au comble de la gloire, 

Après avoir contraint par mes illustres faits 
Mes rivaux orgueilleux à recevoir la paix , 

J'espéruis d'établir une sainte alliance. 

D'unir les intérêts de Rome et île la France, 

Et de porter bien loin, par mes rares exploits, 

La gloire de mes lis et celle de la croix; 

Mon monarque, chargé de lauriers et de palmes, 

Voyoit tous scs états et scs provinces calmes. 

Et, disposant son bras à quelque saint emploi. 

Ne voulait plus rxtmbattre et vaincre «pie jxjur toi; 

Il t'offroit son pouvoir et sa valeur extrême : 

‘ Kxtrailp d’un Recueil tic pièces en prose et en poésie ^ impiinu* 
en Hollande en 1664. 
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Et, par un attentat et lâche et criminel. 

Tu fais (le scs fiveurs un mépris solennel ; 

On voit réfjner le crime avec la violence. 

Où doit ré|;ner la [>aix avecqiie le silence; 

On voit les assassins courir avec ardeur 
.lusfju’au palais sacre de mon ambassadeur. 

Porter d(! tous c<)tés leur fureur vagabonde. 

Et violer les di'oits les plus sacrés du monde. 

Je savois bien que Home élevoit dans sou sein 
Des peuples adonnés au cidte souverain , 

Des héros dans la paix, des savants polititpics. 

Experts à démêler les affaires publiques, 

A conseiller les rois, à régler les états; 

Mais je ne savois pas que Rome eût des .soldats. 

Lorsque Mars désoloit nos campagnes fertiles , 

Tu maintenois tes champs et tes peuples tranquilles; 
Tout le monde agité de tant de mouvements 
Suivoit le triste cours de ses dérèglements ; 

Toi seule, dans le port, à l’abri de l’orage, 

Tu voyois les écueils où nous faisions naufrage; 

Des princes irrités modérant le courroux 
Tu disposois le ciel à devenir plus doux; 

Et, sans prendi'e intérêt aux passions d’un autre, 

Tu gardois ton repos et tu pensois au u()tre, 

Tu voyois à regret ceiit exploits inbumaius, 

Et tu levois au ciel tes innocentes mains ; 

Tu recourois aux vœux quand nous courions aux armes 
Nous répandions du .sang, tu répandois des larmes; 

Et, plaignant le malheur du re.ste des mortels. 
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Tu .soupiroi.s puni' t;u\ au jiied île tes autel.s; 

Tu demaiidois au ciel cette paix l'ortunée; 

Et tu me la ravis dè,s qu’il me l'a donnée; 

A peine ai-je fini mes {jlorieux travaux, 

Que tu veux m’engagera des combats nouveaux : 
Heine de l’univers, arbitre de la terre. 

Tu me preebois la paix au milieu de la guerre; 

J’ai suivi tes conseils et tes justes souhaits, 

Et tu me fais la guerre au milieu de la paix ; 
Détruisant les erreurs et punissant les crimes. 

J’ai soutenu riionneur de tes saintes maximes. 

J’ai remis autrefois, en dépit des tyrans, 

Dans leur trône sacré tes pontifes errants , 

Et, Faisant triompher d'une égale vaillance. 

Ou la Ei'ance dans Hume, ou Hume dans la Erance, 
J’ai conservé tes droits et maintenu ta foi; 

Et tu prends aujourd’hui les armes contre moi! 
Quel intérêt t’engage à devenir si fière? 

Te resti;-t-il eucor quelipte vertu guerrière? 
Crois-tu donc être encore au siècle des Césars, 
t)ü, parmi les fuieurs de Hellone et de Mai-s, 
Jalouse de la gloire et du pouvoir suprême. 

Tu foulois à tes pieds et sceptre et diadème? 

Dans ce fameux état oii le ciel t’avoit mis 
Tu ne demandois plus que de grands ennemis; 

Et, portant ton orgueil sur la terre et sur l’onde. 

Tu bmvois le destin des puissances du monde. 

Et tu faisois marcher sous tes injustes lois 
Cn simple citoyen sur la tête des rois; 

Ton destin ne t’offroit ipie d'illustres conquêtes ; 
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Ta foudre ne toinboit que sur de grandes têtes, 

Et tu uiontrois en pompe aux peuples étonnés 
Des souverains captifs et des rois enchaînés. 

Mais, quelque grands exploits que l’histoire renomme. 
Tu n’es plus cette ficre et cette grande Rome; 

Ton empire n’est plus ce qu’il fut autrefois, 

Et ce n’est plus un siècle à se moquer des rois ; 

On ne redoute plus l’orgueil du Capitole, 

Qui ftit jadis si craint de l’un à l’autre pôle; 

Et les peuples, instruits de tes douces vertus. 

Adorent ta grandeur, mais ne la craignent plus. 

Que si le ciel t’inspire encor quelque vaillance. 

Va dresser tes autels jusqu’aux champs de Byzance; 
Anime tes Romains à quelque effort puissant. 

Et va planter ta croix où règne le croissant; 

Remplis les premiers rangs d’une sainte entreprise. 

Et voyons marcher Rome au secours de Venise; 

Pour tes sacrés autels toi-même combattant. 
Commence ces exploits que tu nous prêches tant, 

Ou laisse-moi jouir dans la paix où nous sommes 
D’un repos que je viens de procurer aux hommes ; 

J’ai vu de tous eûtes mes ennemis vaincus, 

El je suis aujourd'hui ce qu’autrefois tu fus; 

Les lois de mon état sont aussi souveraines. 

Mes lis vontaus.si loin que tes aigles romaines; 

Et, pour punir le crime et l’orgueil des humains. 

Mes François aujouixl’hui valent les vieux Romains. 
L’invincible Louis, .sous qui le monde tremble. 

Ne vaut-il pas lui .seul tous les héros ensemble? 

I,;i victoiix' sous lui ne se lassant jamais 
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Lui fournit des sujets de vaincre dans la paix : 

Dans ce comble d’iionneur où lui seul peut atteindre, 
Tout désarme qu’il est, il sait se faire craindre; 
il dompte scs rivaux et sert scs alliés, 

Voit, même dans la paix, des rois humiliés; 

Il auroit su venger tint de lois violées. 

Et tu verrois déjà tes plaines désolées. 

Tu verrois et tes chefs et tes peuples soumis ; 

Mais tu n’as pas pour lui d’assez grands ennemis; 

Et, dans le mouvement de gloire qui le presse, 

Tu tiens ta sûreté de ta seule foiblesse ; 

Que n’es-tu dans le temps où tes héros guerriers 
Eussent pu lui fournir des moissons de lauriers! 

Pour arrêter sur toi ses forces occupées. 

Où sont tes Scipions, tes Jules, tes Pompées? 

Tu le verrois counr au milieu des hasards. 

Affronter tes héros, et vaincre tes Césars, 

Et, par une conduite aussi juste que brave, 
Atti'anchir de tes fers tout l’univers esclave ; 

Mais, puisque ta fureur ne se peut contenir, 

Après tant <le mépris il faudra te punir; 

I,a gloire des héros n’est jamais assez pure. 

Et le trône jaloux ne souffre point d’injure; 

Ne te flatte plus tant sur ton divin pouvoir; 
ün peut inéhn- la force avecque le devoir : 

Des monarques pieux , des princes magnanimes 
Ont révéré tes lois en punissant tes crimes; 
ils ont eu le secret ilc partager leurs coîui-s, 

D’étre tes ennemis et les adorateurs. 

De soutenir leiii’ rang, et sauver leur franchise 
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Fin se vengeant de toi et non pas de l’Église; 

Ils ont su réprimer ton orgueil obstiné 
Sans choquer le pouvoir que le ciel t’a donné, 

Et séparer enfin , dans une juste guerre , 

Les intérêts du ciel d’avec ceux de la terre. 

Sur l’exemple fameux de ces rois sans pareils 
Inspire à mon héros ces fidèles conseils. 

Prince , dont la valeur et la sagesse est rare, 
Ménage ta couronne avecque ta tiare; 

Donne aux siècles futurs un exemple immortel; 
Garde les droits du trône et les droits de l’autel ; 
Qu’à ton ressentiment la piété s’unisse; 

Louis, fais grâce à Rome en te faisant justice; 
Pense aux devoirs sacrés d’un monarque chrétien ; 
Fais agir ton pouvoir, mais révère le sien; 

Et, mêlant au courroux le respect et la crainte. 
Punis Rome l’injuste, et conserve la sainte. 






» 
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ODE AU RÉVÉREND V. DELIDEL, 

DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, 

.SUR SON TRAITÉ DE LA THÉOLOGIE DES SAINTS'. 

Toi qui nous apprends de la grâce 
Quelle est la force et la douceur, 

Comme elle descend dans un coeur, 

Comme elle agit, comme elle passe; 

Docte écrivain, dont l’œil perçant 
Va jusqu’au sein du Tout-Puissant 
Pénétrer ce profond abyme; 

(^ue les hommes te vont devoir! 

Et que le prix en est ineffable et sublime 
De ces biens que par-là tu mets en leur pouvoir! 

Oui, tant que durera ta course. 

Tu peux, mortel, à pleines mains 
Puiser des bonheurs souverains 
En cette inépuisable source. 

Un guide si bien éclairé 
Te conduit d’un pas assuré 



' Cette ode sc trouve au commencement de ce Traite, imprirnt 
à Paris en 
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Au vivant soleil qui l éciaire: 

Suis, mais avec zèle, avec foi, 

Suis, (lis-je, tu verras tout ce qu’il te faut faire; 

Et, si tu ne le fais, il ne tiendra qu’à toi. 

Tu pèches, mais un Dieu pardonne. 

Et j)our mériter ce pirdon 
Il te fait t* précieux don ; 

Il n’en est avare à personne. 

Heçois avec humilité, 

(’onserve avec fidélité. 

Ce {jrand appui (te ta faiblesse : 

Avec lui ton vouloir peut tout; 

Sans lui tu n'es qu’ordure, impuissance, bassesse. 
Fais-en un bon usage, et la gloire est au bout. 

C’en est la digne récompense; 

Mais aussi , tu le dois savoir. 

Cet usage est en ton pouvoir. 

Il dépend de ta vigilance : 

Tu peux t’endormir, t’arrêter. 

Tu peux même le rejeter 
Ce don, sans qui ta perte est sûre. 

Et n’en tireras aucun fruit, 

Si tu défères plus aux sens, à la nature. 

Qu’aux mouvements sacrés (|u’en mon ame il produit. 

J’en connois par toi l’cffiœce. 

Savant et pieux écrivain , 

<.Jui jadis de ta propre main 
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M’os clové SOI- le l’ai-nasse : 

E’étoit trop peu pour ta bonté 
Que ma jeunesse etit profité 
Des leçons ipie tu m’as données; 

Tu portes ]>lus loin ton amour, 

Et tu veux qu’aujourd’hui mes dernières années 
De tes instructions profitent à leur tour. 

Je suis ton disciple, et peut-être 
Que rheurciix éclat de mes vers 
Éblouit assez l’univers 
Pour faire peu de bonté au maître. 

Par une plus sainte leçon 
Tu m’apprends de quelle façon 
Au vice on doit faire la {pierre. 

Puissé-je en user encor mieux ; 

Et, comme je te dois ma {jloire sur la terre, 
Puissé-je te devoir uu jour celle des cieux! 

Par son très ohli{jè disciple., 
CORNKILLK. 

Quod so'ibo et ptaceo , si placeo , omne tuum est * . 

' Imité du dernier vers de la troisième ode d’Iiurace, liv. IV : 
Quîid spiro et placeo^ si ptacro, lutim est. 
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IMITATIOIS D’UNE ODE LATINE' 

gui FUT ADRESSÉE 

A MONSIEUR PÉLISSON. 

Non, je ne serai pas, illustre Pélisson , 

Ingrat à tes bienfaits, injuste à ton beau nom. 

Dans mes chants, dans mes vers, il trouvera sa place. 
Et tes bienfaits dans moi ne perdront pas leur jjracc. 
Je sais bien que ce nom , par la gloire porté, 

A déjà pris l’essor vers l'immortalité. 

Et que, pour le placer avec quelque avantage. 

Il faiidroit mettre l’or et le marbi’e en usage ; 

Mais, ne pouvant dresser de plus beaux monuments, 
•Approuve dans mes vers ces justes sentiments. 

C’est toi, grand Pélisson, qui, malgré la licence, 
Ramènes dans nos jours le siècle d’innocence: 

Par toi nous retrouvons la candeur, la bonté, 

Et du monde naissant la sainte probité. 

Que lu justice armée et les lois souveraines 
Contiennent les mortels par la crainte des peines. 

De peur que le forfait et le crime indompté 
N’cnti'aine le désordre avec l’impunité : 

* liiiprtutéc iKite. 
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Ni la riffiinur des lois ni l’aiistèrc justice 
Ne te retiendront pas sur le penchant du vice; 
L’amour de la vertu Fait cet effet dans toi. 

Elle seule te guide, elle est seule ta loi. 

Au milieu de la cour ton ame bienlaisanu; 

Verse indifféremment sa Faveur obligeante; 

Et, bien loin d’enchérir ou vendre les bienFaits, 

Tu préviens, en donnant, les vœux et les souhaits. 

Ces mortels dont l’éclat emporte notri; estime 
N’ont souvent pour vertu <|ue d’être exempts de crime 
Mais ta vertu, qui suit des sentiments jdus hauts, 

Ne borne pas to gloire à vivre sans déFauLs; 

En mille beaux projets, on mille biens, féconde. 

Ta solide vertu .se Fait voir dans le monde; 

Et, .sans les faux appas d’un éclat emprunté. 

Elle porte à nos yeux sii charmante heauté. 

En vain , pour ébranler ta fidèle constance. 

On voit fondre sur toi la force et la puissance ; 

En vain dans la bastille on f accabla tic fci's; 

En vain on te flatta sur mille appâts divers : 

Ton grand cœur, inflexible aux rigueurs, aux caresses 
Triompha de la force, et se rit des promesses. 

Et comme un grand rocher par l’orage insulté 
Des flots audacieux méprise la fierté. 

Et sans craindre le bruit qui gronde sur sa tête. 

Voit briser à ses pieds l'effort de la tempête; 

C’est ainsi, Pélisson, que, dans l’adversité. 

Ton intrépide cœur garda sa fermeté. 

Et que ton amitié, constante et généreuse. 

Du milieu des dangers sortit victorieuse. 
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Mais c’fst par co revers que le plus {«raïul ries rois 
Seiubloit le prcjiarer aux plus nobles emplois, 

Kl qu'adiniraiU dans toi l’esprit et le courage. 

De la bastille au Louvre il te fit un passade, 

Où ta fidélité, dans son plus grand éclat. 

Conserve le dépôt des secrets île l’état. 

Pour moi, je ne veux point, comme le bas vulgaire. 
De tes divers emplois pénétrer le mystère; 

Je ne m’introduis point dans le palais des grands. 

Et me fois un .secret de ce que j’y comprends; 

Mais je te vois alors comme un autre .Moïse, 

Quand le peuple de Dieu, par sa seule entremise. 
Sur le mont de Sina reçut la sainte loi 
A travers les carreaux, la terreur et l’efïroi ; 

De sa haute foveur les tribus étonnées 

Au pied du sacré mont demeuroient prosternées , 

Pendant que ce prophète, élevé dans ce lieu. 

Dans un nuage épais parlait avec son Dieu , 

El qu’il puisoit à fond dans le sein de sa gloire 
Le merveilleux projet de sa divine histoire. 
Monument éternel , où la postérité 
Viendra dans tous les temps chercher la vérité. 
Mais, pui.squ’un meme sort te donne dans la France 
Du plus grand des héros l’illuslre confidence. 

Et que, par sa foveur, tu vois jusques au fonds 
Des secrets de l’état les abymes profonds, 

Ne donneras-tu pas, après tes doctes veilles. 

De ce granil conquérant les faits et les merveilles? 

Et d’un style éloquent ne décriras-tu pas 

Ses conseils , ses exploits, ses sièges, ses combats? 
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Le monde attend de toi ce merveilleux ouvrafje, 
Seul digne des appas de ton divin langage; 

Les faits de ce grand roi perdroient de leur beaut(', 
Si tu n’en soutenois l’atiguste majesté; 

Et sa gloire après nous ne seroit pas entière, 

Si tout autre que toi Irai toit cette matière. 

Poursuis donc, Pélisson, cet auguste projet, 

Et ne t’étonne point par l’éclat du sujet; 

Ton seul art peut donner d’une main immortelle 
Au plus grand de nos rois une gloire éternelle. 



LVII. 

DÉFE^S^: 

DES FABLES DANS LA POÉSIE. 

IMITATION DU LATIN'. 

Qu’on fait d’injure à l’art de lui voler la fable! 
C’eBt interdire aux vers ce qu’ils ont d’agréable. 



' C est Santeail qui, dans la pièce suivante, a fourni à Comcillc 
le sujet de cette imitation : 

AD P. BKLLEVUOEUM, 

PRO DEFENSIONE FARrEATtlîM. 

Ergb sacra nova mutiU>unt cannina iojrs , 

Et stius nntitfuis praripietur hnnos? 
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Anéantir leur pompe, ctcindi-e leur vifpicur, 

Et hasarder la muse à sécher de langueur. 

O vous qui prétendez qu’à force d’injustices 
Le vieil usage cède à de nouveaux caprices. 
Donnez-nous par pitié du moins quelques beautés 
Qui puissent remplacer ce que vous nous ôtez , 

Et ne nous livrez pas aux tons mélancoliques 
D’un style estropié par de vaines critiques ! 

Quoi 1 bannir des enfers l’roserpine et Pluton ! 
Dire toujours le Diable, et jamais Alecton! 
Sacrifier Hécate et Diane à la Lune , 

Et dans son propre sein noyer le vieux Neptune! 
Un berger chantera ses déplaisirs secrets 
Sans que la triste Écho répété ses regi-cts ! 

Les bois autour de lui n’auront point de dryades ! 
L’air sera sans zéphyrs , les fleuves sans naïades ! 




Tôt vatum monumenia , tôt et décora alla peribuM? 
Musarum toi opes auferct urui dies? 

Ah! tantum prohibe facinus » pater opUme l'ofum , 
A^on atid ftterU tu tnihi Icgc deus. 

l'as tantum prohibetc nefas^ prohibetc Camrrntr, 
Non alid dtcam ihjs ratione deas. 

Ecffuis erit vestras fmsthùc tpii caret honores , 

/rrita si nullam Mijminn/érti,s n/x'ni? 

Non lia; fol l'rfirum prœclara inventa manebunî , 

Et quod saemvit fabula prisra melos. 

A’imieri habent Mui4C, vos fimtes numen habetis, 
Sunt etiam et su ivis , arboribusgue dar; 

Et nrmora , et montes , vallesguc , et inhaspitn saxa , 
ipsaque cum rivis flumina numen habent. 

Nuper milita tjemem in littore jiebat JmynUts , 

Et fato raptuin sœjiè H) lam. 

Elcbant ef rupeSffimtesque rf littora fichant; 
t'iere eftam fixa c'5( conscia fi>m/)Aa Uni. 
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El par nos délicats les faunes assoniinés 
HcntreronC an néant dont on les a formés ! 

Pourras-tu, dieu des vers, endurer ce blasplièine, 
Toi cpii fis tous CCS dieux, qui fis Jupiter même? 
Pourras-tu respecter ces nouveaux souverains 
Jusqu’à laisser périr l’ouvrajje de tes mains? 

O! digne de périr, si jamais tu l’endures ! 

D’un si mortel affront sauve tes créatures ; 

(xjnfonds leurs ennemis, insulte à leurs tyrans, 
Pais-nous, en dépit d’eux , garder nos premiers rangs; 
Et, retirant ton feu de leurs veines glacées, 

T,aisse leurs vers sans force, et leurs rimes forcées. 

La fable en nos écrits, disent-ils, n’est pas bien; 

Ija gloire des païens déshonore un chrétien. 

L’Église toutefois, que l’Esprit-Saint gouverne. 

Dans ses hymnes sacrés nous chante encor l’Avernc, 



Et montes ttnlnisse, annosnque rohora circum 
Corticibus ruptis àufemuisse Jrrunt. 

Quid non Piérides, quid non Jinxrre fx>ëta? 
yidhnus anjnUi 

l'tdimus auritns motare caeumitus quefcns , 

Et cursns amnes sustinidsse suos. / 

Dont iMstes vullits uarios, variosqiie adores, 

Eqtie solo du( nnt qnte super astia Jemnt. 

Stiixla immola mnvent, inentem omnibus tubiiint ; 

j4riis opus summum, mille placctv mtulis. 

Obseuris vera imudount, cclantque tù^ccudo, 

Sublustri et nehulà splcnduliora teqnnt. 

Sed veiuti ru(i7û quando Jitlqoribus aniet, 

Subibiis obimlvi, quà videoUir, amat : 

M(Leima sunt, plenimque teqit qua'/nbula , et istii 
E teptebris fuhjet putchn'us orta dies. 

Lector amot veix*s dubià sub inuujine sensus, 

Quœsitasque diii eernt'rv tjnudet tq>cs. 

8 
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Et par le vieil ahus le Tarta(e inventé 
N'y déshonore point un Dieu ressuscité. 

Ces rigides censeurs ont-ils plus d'esprit qu’elle? 
Et font-ils dans l’Éylise une Église nouvelle? 
Quittons cet avantage, et ne confondons pas 
Avec des droits si saints de profanes appas. 

L’œil se peut-il fixer sur la vérité nue? 

Elle a trop de brillant pour arrêter la vue ; 

Et, telle qu’un éclair qui ne fait qu’éblouir. 

Elle échappe aussitôt qu’on présume en jouir; 
La fable, qui la couvre, allume, presse, irrite 
L’ingénieuse ardeur d’en voir tout le mérite : 
L’art d’en montrer le prix consiste à le cacher. 
Et sa beauté redouble à se faire chercher. 

Otez Pan et sa flûte , adieu les pâturages ; 

Otez Pomonc et Elore, adieu les jardinages : 

Qi4in ettam humani\ fiivitui affingimus ora, 

Et sunt f quœ pmprio nomme spontè carent. 

Ignem Mulcibcn/m, Cercrem frumeuta vocabo, 

F.t ptuvium, in (Erraf dum cadit t/nda, Jovem. 

Si rrnrtas dacnbam arcts, tnoliminc magno 
Noo liomines tlicain, ncd posuissc üeot. 

Ittic yidriacis ^ur^al Septunus ab undis, 
dtque twvce admirans fuereat urbis opus. 

Quod si bcUa canam, Jani Mars tiwina vvllat. 

Et bellatores ducat in arma deos. 

Mulcibcr Ætn(ris i-ecotfuatfornnçibus arma, 

Thracibus , aut riijidis arma tirmrnda GetiSr 

Tum fcclerum inventhx lacent Disrordia pallà 
Adtfocet infemas, ex Acherovte tleas. 

Mox amnes trcpidare ^ imis pallcrc sub antris, 

Dum Bellonafurens impùi bctta movel. 

Si décora btvc loilas , sine vi , sine ponde$ e carmen , 

Lectori fesso tadia mitle/ent. 
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Des roses et des lis le plus superbe éclat. 

Sans la fable, en nos vers, n’aura rien que de plat. 
Qu’on y peigne en savant une plante nourrie 
Des impures vapeurs d’une terre pourrie. 

Le portrait plaira-t-il , s’il n’a pour agrément 
Les larmes d’une amante ou le sang d’un amant? 
Qu’aura de beau la guerre, à moins qu’on n’y crayonne 
Ici le char de Mars, là celui de lieilonc; 

Que la Victoire vole, et que les grands exploits 
Soient portés en tous lieux par la nymphe à cent voix? 

Qu’ont la terre et la mer, si l’on n’ose décrire 
Ce qu’il faut de tritons à pousser un navire. 

Cet empire qu’Éole a sur les tourbillons, 

Bacchus sur les coteaux , Gérés sur les sillons? 

Tous ces vieux ornements, traitez-les d’antiquailles ; 
Moi , si jamais je peins Saint-Germain et Versailles , 

Quid metnorcm Jlntvs? Si iiumt'na Jionhus nhsunt, 

Cur patient violœ? cur, hyacinthe , nibcs? 

Cur sibi engnatos omrmone dcjterii Euros? 

l/ndè cotor cailhis , et color undc rosis? 

.Von his terra putris det Jlnribus, utuiè rubescant , 

Sed pueri, aul yeneris sanguine lingot Amor. 
l*os sine Pomond nnsguam Jlorebiti* Aorfi» 

Et maesti, nisi Pan f$ascat, abite greges. 

Sont hac mngtui epiidem ueterum mysleria vatum , 

Tempohbus seris guœ viotare nefas. 

Ergo fut, Bellevrrxe , canam si gaudia nim , 

Ailoguar et yymphas , s^ lvicolasgue dcos : 

Et Cluiriles aderunt, lonis de more solutis , 

Altemo terrant coneutientguc pede. 
tllùcpastoresp iltUc mihi mstica (urAd, 

Et ftariter veniant, digue deague loci, 

Fauni cum Satyris, clauam, thyrsumgue retinguant , 

Tympana cum sistris arague puisa snnent : 

8. 
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Les nymphes, malgré vous, danseront tout autour ; 

Cent demi-dieux follets leur parleront d’amour ; 

Du satyre caché les brusques échappées 
Dans les bras des sylvains feront fuir les napées ; 

Et, si je fais baller pour l’un de ces beaux lieux , 

J’y ferai malgré vous trépigner tous les dieux. 

Vous donc, encore un coup, troupe docte et choisie. 
Qui nous forgez des lois à votre fantaisie , 

Puissiez-vous à jamais adorer cette erreur 
Qui pour tant de beautés inspire tant d’horreur, 

Nous laisser à jamais ces charmes eu partage. 

Qui portent les grands noms au-delà de notre âge ! 

Et, si le vôtre atteint quelque postérité. 

Puisse-t-il n’y traîner qu’un vers décrédilé! 



Pampinea inenmptos redimiti fronde capiUoSf 
Lascivis célèbrent orgia (a-ta modis. 

Jam madidi vitu> media inter pocula , libent 
Et tibi, magna Pales, et ùbi , Bacebr pntrr. 
^famades hic ululent sparsis sine lege capiltis. 

Et fuget attonitos turba proterva viras. 

Tum lecior gaudebit , amat nam mille fgiiras, 

Se guogue festivis crvdet adesse rhoris : 

Quin etiam arridens , jam tum mihi plaudit'jdftollo , 
Plaudit apollinci docta caterva ebori; 

Et yrmpbce properant alaerrs ainbire fxiëtam , 

Et viridi lauro tfmftora nnstra fegunt. 

Buris et ipse mihi dominas guoquc plaudit amiat 
Numine , et inceeptu annutf usgue mof. 

Exulet ergb procul sacris gens iuvida Musis , 

Et ptacuisse tibisit, Bellrvrrte, satis. 
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LVIII. 

V 'MONSIKl R PÉLISSON'. 



En tnaliôre d’amour je suis fort ini'ijal; 

.l’cii (wris assez bien, et le fais assez mal ; 

J’ai la plume féconde, et la bouche stérile, 
itou f'alaiit au tliéAtre, et fort mauvais en ville; 
lit l’on |>eut rarement m’écouter sans ennui, 

Que quand je me produis par la bouche d’autrui. 

Voilà, nionsitnir, une petite peinture ([lie je fi.s tic 
inoi-même il y a près tle vingt ans. Je no vaux guère 
mieux à pn'-sent. (.^uoi qu’il en soit , monsieur le sur- 
intendant’ a voulu savoir ces six v(-rs ; et je ne suis 
point fâché de lui avoir fait voir (jue j’ai toujours eu 
assez d’esprit pour connoître mes défauts, malgré 
ramour-propre (pii semble être attaché à notre mé- 
tier. J'obéis donc sans répugnance aux ordres qu’il 
lui a plu m’en donner, et vous supplie de me ména- 
ger un moment d'audience pour prendre congé de 
lui, puisqu’il a voulu que je l’importunasse encore 
une fois. Il me témoigna, dimanche dernier, assez de 
bonté jiour me faire espérer qu’il ne dédaignera pas 
de prendre quelque soin de moi ; et je ne doute point 

* Ce billet a clé imprimé pour la première foi.s dans le recueil 
des Œuvres diverieSj déjà cité. 

* Pouquet. 
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(|uetôtou taril elle n'aye son effet, principalement 
quand vous prendrez la peine de l’en faire souvenir. 
Je me promets cela de la généreuse amitié dont vous 
m'honorez , et suis à vous de tout mon cœur. 

CORNEILLE. 



LIX. 

^ERS 

SUR LA POMPE nu I*ONT NOTRE-DAME'. 

Que le dieu de la Seine a d'amour pour Paris ! 

Dès qu’il en peut baiser les rivages chéris, 

De ses flots suspendus la descente plus douce 
Laisse douter aux yeux s'il avance ou rebrousse -, 
Lui-même à son canal il dérobe ses eaux , 

Qu’il y fait rejaillir par de secrétes veines , 

Et le plaisir qu’il prend à voir des lieux si beaux. 

De grand fleuve qu’il est, le transforme en fontaines. 

' Celte picce^ ainsi que les deux suivanicsy est traduite du latin 
de Sanleuil, cl se trouve parmi ses OEuvre$. 
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LX. 



l'OER LA 

FONTAINE DES QUATUE-NATIONS, 

VIS-A-VlS LE LOUVRE. 

C’est trop gémir, nymphes de Seine, 

Sous le poids des bateaux qui cachent votre lit. 

Et qui ne vous laissoient entrevoir qu’avec peine 
Ce chefKl’ouivre étonnant dont Paris s’embellit, 

Dont la France s’enorgueillit. 

Par une route aisée, aussi bien qu’imprévue. 

Plus ha\it que le rivage un roi vous fait monter ; 

Qu’avez-vous plus à souhaiter? 

Nymphes, ouvrez les yeux, tout le I.otivrc est en vue. 
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LXII. 



SUR LE CAN VL DU LANGUEDOC, 

l’OUR LA JONCTION DES DEUX MERS. 
IMITATION D'UNE PIÈCE LATINE'. 

I^a Garonne et l’Atax dans leurs grottes profondes 
Soupiroient de tous temps pour voir unir leurs ondes , 
Et faire ainsi couler par un heureux penchant 
Les trésors de l’aurore aux rives du couchant; 

Mais à des vœux .si doux , à des flammes si belles, 

La nature , attachée à scs lois éternelles, 

Pour obstacle invincible opposoit Bèrement 
Des monts et des rochers l’affreux enchaînement. 



' IN JÜNCTIONEM ÜTRIUSQUE MARIS 
EPIGRAPHE. 

Ne dnret apUtnti dudum oscuta grata Garumtur 
Miùs jitax , et agnU per mutua jura rrfusis 
Exuvias utriiLsgue maris concluderet «no 
Flumine , et Hesperium fH-lagus misccrct Eoo, 

Obstabat natura, suis obnoxia semper 
Legibus, atemos non ausa reveUere ^nes : 

Sed divùm Lodoïeus amor, disfycndia longi 
Ctrcutlui ^ victrice manu , jussugue potcnti 
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France, ton grand roi parle, et ses rochers se fendent, 

La terre ouvre son sein , les plus hauts monts desccnilent ; 
'Fout cède ; et l’eau qui suit les passages ouverts 
Le fait voir tout-puiss;mt sur la terre et les mers. 



imputât; ohaeriuitur suf)f>Ux $iatura, superii 
Decrcscunt montes , ultri)^ue incilin replet 
Ulula sequaVf rtjluofiue aperit comtnervia cursu. 

Sic prœstant clemcnta Julcm, promptorjue futurum 
Olisequio, Qfjnoscunt temetfue juitentem. 

J. pAiu»OTf in Signala Tolosano 
caiisanmi Patroiitis. 
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LXIII. 

VI' iior, 

SUR SA LinÙHAIAïli ENVERS LES MARCHANDS 
DE LA VILLE DE PARIS. 



Chantez, peuples, chantez la valeur libérale, 

La bonté de Louis à son p[rand creur é^jale: 

Du trône, d’où ses soins insultent les remparts. 

Forcent les bastions , brisent les boulevards , 

Il vous rend cette main qui lance le tonnerre; 

Et quand vous lui portez des secours pour la guerre. 
Qu’à tout donner pour lui vous vous montrez tout prêts , 



' Ccâ vers itont imités d’une pièce latine dont nous i{'noron.s Tau* 
teur, cl qui fut imprimée avec la traduction de Corneille eu t6~4* 



HE(WS, 

PHO SIÎA KHGA UHBIS MElïCATOnES AMPLIOltlS OBDIMM 
MUNIFICENTIA, 

ENCOIMÏIIM. 



iS'onfrustrà est, tanto quod ferveat undi/juc plaustt 
Vrbs omnis , Uetitfue tuH'um fter compila cives 
Frstum agitent: snlio naper vos magniis ab nito 
Hespexii Loumeus, et inter martia signn 
y une UcUator, opes enstris, martigne dicatus , 

Quas ultrîi ftrlis, maono cum foc.nore réduit 
V ii; ubi siderrus lustrât sol nuivtu orbes, 

C •cU'stesgue plwfas , et iurida rtgna f)rre7rul : 
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Il vous rend et vos dons, et d’iieurcux intérêts. 

Ainsi quand du soleil la course rayonnante 
Fait rouler dans les cieu.x sa pompe dominante, 
Qu’eu maître souverain de ce brillant séjour 
Il réyle les saisons et dispense le jour. 

Il ne dédaigne point d’épandre ses lumières 
Sur les sables déserts et les tristes bruyères, 
lit, sans que pour régner il veuille aucun appui. 

Il aime à voir l’amour que la terre a pour lui ; 

La terre qui l’adore exhale des nuages 
Qui du milieu des airs lui rendent ses hommages ; 
Mais il n’attire à lui celte semence d’eaux 
(^ue pour la distiller en de féconds ruisseaux, 
lit de tous les présents que lui fait la nature 
Il n’en reçoit aucun sans rendre avec usure. 

O vous, célébré corps, à qui de l'univers 
Tous les bords sont connus et tous les ports ouverts; 
Vous, par qui les tré.sors des plus heureuses plages 



A’i7 teUuns vyrns , patrio r.um solus Ot^mpo 
Jam valeal sesc aistTrre, cl regnair per û5fra; 

Ille tamen xteriles n/m dedi^natur nrrnus 
Respicere^ cl campes radiis trcrearc jacentes. 

Qtiod si forte tiovo teUus affala calore 
In Icnucm cxhalet ntbuUmit imbnfcrumquf vaporcm 
{firata quidem, supéro sed inania munvra soU), 
Excipit hune primum, radioqna humente tepentis 
Semitui cotfil aquœ, nutritque ^ fnfctf/ue pmfHntptam 
Desuper irradians nu6cm; quam lUindc refunilit 
Prodigus, et terras mejjori MU.NFJir ditat. 

O Jortunati tnnto suO ;inncjf>c cwes! 

OfHima pars urbiSf ^emino gens nota sut axe^ 
Quorum nowinUnis scse ultima littoru, et omiu's 
Undique sc portas , se.se tnnria omnin furndunt ; 
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Viennent de notre Fnince enrichir les rivages, 

Oyez ce fin’aii milieu du bruit de cent canons 
Votre grand roi jtrononce en faveur d<! vos dons, 

Ce qu’en votre faveur la muse me révéle ! 
l’enples, dit ce héros, je connois votre zèle, 

J’en aime les efl’orts , et dans tout l’avenir 
J’en saurai conserver l’amoureux souvenir; 

Vous n’avez que trop vu ce qu'ose l’Allemagne, 

Ce que hiit la Hollande, et qu’a tramé l’Espagne, 

Ce que leur union attente contre moi. 

Plus l’attentat est grand, plus grande est votre foi. 

Et vous n’attendez point que je vous fasse dire 
Comme il huit soutenir ma gloire et mon empire; 
Vous courez au-devant, et [irodigiiez vos biens 
Pour en mettre en mes mains les plus aisés moyens ; 
C’est votre .seul devoir (pii pour moi s’intéresse, 

C’est votre pur amour qui pour moi vous en presse : 
Je le vois avec joie. A ces mots ce vainqueur. 



Per w>5, dicai» cquidcnis spoliis onentis onusta, 
llnrOancis^m' superha opibus,jant Gatlùa ptif^us 
Post tôt vota retlux frtuu is ollnhilnr oris. 

Hue omnes tiuc Ji’rtc pednn ; fiex ipse tnharum 
ClnnijntTs inter medûnf bellitjue tumnltus 
Alltxfuiturt vos ô memorts mihi dicite Muiee, 
f ’os, audistis rnim^ mjales dûitc ivtfi 
Affalns: f^estri non muwris immemor, itufuit^ 

0 cives, dnm stevit altvx conjunctus tbero 
Germanus , Batavique Irurrs sua fadera jactant ; 
Pro décoré imperii, pro niajestote Uu'mùi, 

Omnc-s thesauro.i, omnes effundere gazas, 
Certutim votas fuit otn$iibus tout voluntas, 
hUm animas : Sensus agnosco hoc muncrc vestros. 
fitK vrstrum officium vcUt , et tara gloria posent. 
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Sur son peuple en vrai père épanchant son granil ca'iir, 
Fait prendre ces présents, fiu’un léyer intervalle 
Uenvoie accompagnés de sa bonté royale. 

C’est assez, ponrsuit-il , d'avoir vu votre amour; 

La tendresse du mien veut agir à son tour. 

Pour rendre cette guerre à ses auteurs Funeste, 

Sujets dignes de moi, j'ai des trésors de reste; 

J’en ai de plus sûrs même et de beaucoup plus grands 
Que ceux que vous m’offrez , que ceux que je vous rends 
J’ai le fond de vos cœurs, et c’est de ipioi sulKre 
Aux plus rares exploits où mon courage aspire : 

C’est aux ordres d’un roi ce tpii donne le poids. 

C’est là qu’est le trésor, qu'est la force des rois. 

Reprenez ces pi-ésenLs dont l’oflrc m’est si clière; 

.Si je les ai reçus, c’est en dépositaire. 

Et je saurai sans eux dissiper les complots 
Que la triple alliance oppose à mon repos. 

Ce fruit de vos travaux destiné pour la guerre. 



Muncrù id e/uodeum^ue , et vestri pigttiis amoria 
Jlrcipio Uttus [rryti quàm providn cura)! 

Ule (juidcnif secum beltidum Jdta volutat^ 

Urins amore suœ victus^ pcctustfue futlernum 
In populum *«•< ipicns , Coi.bi:rto cn-didit in^rns 
Jamjam pcnsantlum rrtjali muuera »ui)iu.< 
Depositum vocat; hac Wc.Wni, his vù trieibus armi.% 
Beilandum inquit: Sat eht mihi mnrtia virtu» 
Qua conjuratas UipUci sub Jrrdfrv qcnlcs 
Protinits abrumpam , m.-que m mhvi jnm n-jHinam . 
Quas populus sibi quœrit opes , quas anxia cura , 
Et ffuas mille actes, tetraque luaiiqiic ftetitas 
Àcfitmulanl, vester, tauli in di.-jtCnilia belli. 
Communes mihi Jecit mnor; jnm fumîtr curas , 

Qu<k pt>pub>s , cadt m reqes opnlentia diUit. 
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Ces tributs ([uc vous font et la mer et la terrc, 
Votre amour, votre ardeur à servir mes desseins, 
Les rend assez à moi tant qu'ils sont en vos mains; 
Mes trouj)es, par moi-méme au péril animées, 
Renverseront sans eux les murs et les années. 

J’en ai la certitude ; et de vous je ne veux 
Aucun autre secours que celui de vos vieux; 
OfFrez-les sans relâche au grand Dieu des batailles. 
Tandis que mes canons foudroieront les murailles. 
Et devant ses autels, jn-osternés à genoux , 
Invoipiez-le pour moi , je combattrai pour vous. 

Ijà se tait le monarque, et sûr de scs conquêtes. 
Aux triomphes nouveaux , il tient ses armes prêles. 
Cet éclat surprenant de magnanimité 
Par la nymphe à cent voix en tous lieux est porté. 
Que de ravissements suivent cette nouvelle! 
Colbert y met le comble en ministre fidèle ; 

Ce grand homme sous lui , maître de ses trésors , 



Vnum orot dum n«f implicHnm fera bclla tenrhunt 
Multa implorantes suspensi inrrebitis aris , 

Itle (leus belloruntf unus qui prxtsùiet artnisy 
Hostiles Dcits ille dabit fternonpcre (urmn.v. 

Conticuity rigidisqut' héros te m armis 

Securus fatorumy et jom prtvnuncùifama 
Ibat f^er pnputosy et spU'ndidti munera regis 
f 'ulgahaty laXis ehtes rumoribus arti 
Confusos urbis strepilus protta aure bibcbnnt , 

Cum pulrhro ot ccnsus patiitr CoLt*:nTUS auiofv , 
(>OLBEfiTUà , gaur cui crédita cura tuenda , 
Conscius ingeutis facti, (iic jussa Jère.hant) 
Congestas tôt of)es fM)pulorum iiK^inaque doua 
ingens dcftosilnni , macnoccm iocnore réduit. 
Hinc subiti plnusus, hine publii it gnudin vubji. 
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Maiidu par ordre exprès ce grand et iioiiibreux corps, 

Le Idrce d’admirer des hontes sans mesure, 

Et remet en ses mains scs dons avec usure. 

De là ces doux transports, ces prompts frémissements 
Qui poussent jusqu’au ciel mille applaudissements, 

Ct!S vmux si redoublés ([ui bâtent sa victoire. 

Ces titres par avance élevés à .sa gloire. 

On voit Paris en foule accourir aux autels. 

Implorer le grand Maître, et tous les immortels; 

Ses Unnples sont ornés, des lumières sans nombre 
Y redoublent le jour, y font des nuits sans ombre; 

Son prélat donne l’ordi’e, et par un saint emploi 
Répond aux dignités dont l’Iionore son roi. 

L’effet suit tant de vœux; les plus puissantes villes 
Semblent n’avoir pour nous t|ue des remparts fragdes; 
On les perce, on les brise, on écrase les forts : 

Il y pleut mille feux, il y pleut mille morts. 

Les fleuves, les rochers, ne sont que vains obstacles; 



Undùfue IttUùtr frtmiUiSf i>otis<jue triumphos 
Jfcelfrant vicions, ci amptam inscrihere rertani 
Nohiiibus iitulis et belU insignibus urftem. 

TrmpUi atUuni, onernntguc aras et frontie a>nmant. 
jispicert’s ^topulos rotteursu accttiere 
Et fHtssis omnes exfioseere divos , 

Omnes Certirotas: appensi aliarihus ignés 
Dont lut em laif', et largo loca lumine comptent, 

Ipse aderat witrâ effutgrns , et ifestibus ourrus , 
Ixfngè omnes suprà , media inter vota sacerdos : 

Hic i//< est, magnis giiein ftex pnrfrcerat «ris 
HaRlæus , tituli$i>e navis, et honoribus aurtus. 

Audivert; omnes superi, qui preesidet omis 
Audiit ipse poter, dexter jam vota secundat. 

Ecce ruant maguœ concussis mœnibus iirbes. 
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NoU-e camp à toute lieiire est fertile en miracles; 

Et l’exemple d’un roi tpii se mélo aux dangers. 

Enflant le cteur aux siens, l'ahat aux étrangers. 

Resançon voit bientôt sa citadelle en poudre, 

Dole avertit Salins de ce que peut sa foudre : 
p]t toute la Comté, pour la seconde fois. 

Rentre sous riicureux joug du plus juste dos rois. 

Mais ce n’est encor rien ; et tant de murs par terre 
N’étalent aux regards que l’essai d’une guerre. 

Où le manque de foi, qu’il commence à punir. 

Voit le prélude affreux d’un plus rude avenir. 

Généreux citoyens de cette immense ville, 

A qui par ce grand roi tout commerce est facile. 

Vous qui ne trouvez point de bords si peu connus 
Où son illustre nom ne vous ait prévenus; 

Si vous n’expo-sez point de sang pour sa victoire. 

Vos cœurs, vos dons, vos vœux, ont du moins cette gloire 
Que votre exemple montre au reste des sujets 



Rumpunturtfur obicts: de coUihus intrmnt nltis 
^fiUc neccs et mille Jtn'ns iiu-cndin fulmm. 

Liirtus ubique et ubiqtte fragor, jam Callica raslm 
Atontis inarcts.sa.t pneruptis riipibus arres 
hwadunl, Rex ipiv subit discrimina Martis. 

Vndè paiHir vu:tis , victaribus indb funtres ; 

Jam superanf Jrtssas, non aggernb aggere tutus, 
Xon juga, non anmes, non ftropugunrtila tanlunt. 
Obstupiirn: cavis tnalvtuti turrihiis bustes; 
SuppUntrr Imduntqiie manus, veniiumjue pi'^lt 
Disjectis gandmt vû'loiYin admittrre mûris. 

I , liuric niitiquas jactrt Vi':suXTIO ftmrj. 

Et tua nequicquain eeistF enfûtn artiua rupU, 

Et («RivUM, et Doi.am , rt salibus loca Jivtn Sai.I\a<. 
Et bis capta tuas jarla, RutguniUa, l'jirv. 
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Comme il faut d’un tel prince appuyer les projets. 

I‘lus à ses ennemis il lait craindre .ses armes. 

Plus 1a paix qu’il .souhaite aura pour vous de charmes. 
Ce sera , peuple, alors que par d’autres vertus 
Scs lois triompheront dfts vices abattus; 

Chaque jour, chaque instant lui fournira matière 
A déployer sur vous sa honte tout entière; 

I,cs malheurs que la (pierre aura trop fait durer. 

Cette même bonté saura les réparer. 

Pour augure certain, pour a.ssuré présage. 

Dans CCS dons qu’il vous rend il vous en donne un gage; 
Ct si jamais le ciel remplit ce doux souhait. 

Vous voyez son amour, vous en verrez l’tfffet. 

Présenté par U$ Gardes des Vatx;handi 
de la ville Je Paris 



Kxigua sunt hter pratludUi ln'lti. 

Fetices ftopuli^ j’vn plnudite vestrr», 

Fosque Pariiiari not^n per eommervia n'vrs , 

Qtw taetnr pénétrât fama et vrtot dnis armif , 

Ultra huloi. Arabesque , et artnhmqas Gammautas , 

Qti0 vos, inejvntem hetu’Jtteti extendite Jitmuni. 
yec vas ajficio piyeat rt'rt/use priores. 

Si belli exfterles lum Jim {•crurritis hosti, 

Saltem animis , itestrûque npibus , t/otv>qur 
linstdms incussit termrem armatuf, intxmis 
Ctmdtùjre animas, iww devindre merettdn 
Oestiet, et Im'Uo quondam jierfunrtus et amiis 
Diluhit fH>putos , dejt-ndet Irtjibus urbes. 

F.t rrs nfftU la* per tat diserimtna belli 
Pestitucl lumus, et Jatn ad mrlinra tuwabit: 

H<ec errta auquria, et loiiqè to'la omnia /taeis 
Auqustus princcfis auqusto hoe munerejirtnal- 

On'erebant ampliori* MerraHirw 
Pn»‘f«Tli rc (!iisI«h1*s. 

II. 9 
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LXIV. 

AU ROI, 

Sun CINNA, POMPÉE, IIOBACE , SF.nTOnlU.S, ŒDIPE, 
RODOGUNE, qu’il A FAIT nEPIlÉ;SKNTEn DE SUITE 
DEVANT LUI A VERSAILLES, EN OCTOBRE 1676. 

Est-il vrai, grand monarque, et puis-jc me vanter 
Que tu prennes plaisir à lue ressusciter. 

Qu’au bout de quarante ans, Cinna, Pompée, Horace, 
Reviennent à la mode , et retrouvent leur place. 

Et que l’heureux brillant de mes jeunes rivaux 
N’ôte point leur vieux lustre à mes premiers travaux? 

Achève ; les derniers n’ont rien qui dégénère. 

Rien qui les fasse croire enfants d’un autre père; 

Ce sont des malheureux étouffés au berceau. 

Qu’un seul de tes regards tireroit du tombeau. 

On voit Sertorius, Œdipe, et Rodogune, 

Rétablis par ton choix dans toute leur fortune; 

Et ce choix montreroit qu’Otbon et Suréna 
Ne sont pas des cadets indignes de Cinna. 

Soplionisbe à son tour, Attila, Pulchérie. 
Reprendroient pour te plaire une seconde vie; 
Agésilas en foule auroit des spectateurs , 

Et Bérénice enfin trouveroit des acteurs. 

Le peuple, je l’avoue, et la cour, les dégradent; 

Je foiblis , ou du moins ils se le persuadent , 
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Pour bien écrire encor j’ai trop long-temps écrit: 

Et les rides du front passent jusqu’à l’esprit ; 

Mais contre cet abus que j’aurois de suffrages , 

Si tu donnois les tiens à mes derniers ouvrages ! 

Que de tant de bonté l'impérieuse loi 
Itaméneroit bientôt et peuple et cour vers moi ! 

Tel Sophocle à cent ans cbarinoit encore Athènes, 
Tel bouillonnoit encor son vieux sang dans ses veines, 
Diroient-ils à l’envi, lorstjue OEdipe aux abois 
De ses juges pour lui gagna toutes les voix. 

Je n’irai pas si loin; et si mes quinze lustres 
Font encor quelque peine aux modernes illustres. 

S’il en est de fâcheux jusqu’à s'en chagriner. 

Je n’aurai pas long-temps à les importuner. 

(Juoi que je m’en promette, ils n’en ont rien à craindre ; 
C’est le dernier éclat d’un feu prêt à s’éteindre; 

Sur le point d’expirer il tâche d’éblouir, 

Et ne frappe les yeux que pour s’évanouir. ’’ 

Souffre, quoi qu’il on soit, que mou aine ravie 
Te consacre le peu qui me reste de vie : 

L’offre n’est pas bien grande, et le moindre moment 
Peut dispenser mes vœux de l’accomplissement. 
Préviens ce dur moment par des ordres propices; 
Compte mes bons désirs comme autant de services. 

Je sers depuis douze ans , mais c’est par d’autres bras 
Que je verse pour toi du sang dans nos combats : 

J'en pleure encore un fils ' , et tremblerai pour l’autre 

' Un des fil.s de Corneille sc trouva au passa^^e du Rhin, et fut 
lue dans une sortie, au sit:ge de Grave, en 1674- servoit dan.s les 
arinf^s du roi, en qualité de lieutenant de cavalerie. 

9 - 
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Tant que Mars troublera tou repos et le nôtre : 
Mes frayeurs cesseront «;nfin par cette paix 
Qui fait de tant d'étaLs les plus ardents souhaits. 
Cependant, s’il est vrai que mon service plaise, 
Sire, un bon mot, de grâce, au père de La Chaise 



LXV. 

AU ROI. 

Plaise au roi ne plus oublier 
Qu’il m’a depuis quatre ans promis un bénéfice’. 

Et qu’il avoit chargé le feu père Eerrier 
De choisir un moment propice. 

Qui pût me donner lieu de l’en remercier : 

Le père e.st mort, mais j’ose croire 
Que si toujours Sa Majesté 
Avoit pour moi même bonté, 

Le père de I>a Chaise auroit plus de mémoire, 

Et le feroit mieux souvenir 
Qu’un grand roi ne promet que ce qu’il veut tenir. 

' Confesseur du roi , qui av(»it la feuille des lu'néfiecs. 

* Vers l'année 1680, le roi gratifia un des fils de Corneille de 
l'abbaye d'Aiguevivc, près de Tours. 
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LXVI. 

A MONSEIGNEUR, 

SUR SON MARIAGE'. (1680) 

Prince, l'appui des lis, et l'amour de la France, 

Toi, dont au berceau même elle admira l'enfance. 

Et pour qui tous nos vœux s’cfForçoient d’obtenir 
Du souverain des rois un si bel avenir. 

Aujourd’hui qu’elle voit tes vertus éclatantes 
Répondre à nos souhaits, et passer nos attentes , 

Quel supplice pour moi que l’àge a tout usé 
De n’avoir à t’offrir qu’un esprit épuisé! 

D’autres y suppléeront, et tout notre Parnass»! 

Va s’animer pour toi de ce que j’eus d’audace. 

Quand sur les bords du Rhin , pleins de sang et d’effroi , 
Je fis suivre à mes vers notre invincible roi. 

Ce cours impétueux de rapides c^onquètes , 

Qui jeta sous ses lois tant de murs et de tètes, 

Sembloit nous envier dès-lors le doux loisir 
D’écrire le succès qu’il lui plaisoit choisir : 

Je m’en plaignis dès-lors ; et quoi que leur histoire 
A qui les écriroit dût promettre de gloire , 



* Avec Anne-Maric-^Christinc de Bavière, fille de l’électeur Fer- 
dinaud-Marie, et «l’Hciirictte-Adélaïde de Savoie. (P.) 
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Je pardonnai sans peine au déclin de mes ans 
Qui ne m’en laissoicnt plus la force ni le temps; 

J’eus même quel(|uc joie à voir leur impuissance 
D’un devoir si pressant m’assim’r la dispense; 

Et sans plus attenter aux miracles divers 
Qui portent son grand nom au bout de l’univers , 
J’espérai dignement terminer ma Cîirrière, 

Si j’en pouvois tracer quelque ébauche grossière 
Qui servit d’un modèle à la postérité 
De valeur, de prudence, et d’intrépidité : 

Mais, comme je tremblois de n’y pouvoir suffire. 

Il se lassa de vaincre, et je cessai d’écrire; 

Et ma plume, attachée à suivre ses hauts laits. 

Ainsi que ce héros acheva par la paix. 

La paix, ce grand chef-d’œuvre, où sa bonté suprême 
Pour triomphe dernier triompha de lui-méme , 

Il la fit, mais en maître: il en dicta les lois; 

Il rendit, il garda les places à son choix : 

Toujours grand, toujours juste, et, parmi les alarmes 
Que répandoit par-tout le bonheur de ses armes , 

Loin de se prévaloir de leurs brillants succès. 

De cette bonté seule U en crut tout l’excès; 

Et l’éclat surprenant d’un vainqueur si modeste 
De mon feu presque éteint consuma l’heureux reste. 

Ne t’offense donc point si je t’offre aujourd’hui 
Un génie épuisé, mais épuisé pour lui: 

Tu dois y prendre part; son trône, sa couronne, 

Cet amas de lauriers qui par-tout l’environne. 

Tant de peuples réduits à rentrer sous sa loi , 

Sont autant de dépôts qu’il conserve pour toi; 
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Et mes vers, à ses pas, enchaînant la victoire, 
Préparoient pour ta tête un rayon ilc sa {jloire. 

Quelle jjloire pour toi d’être choisi des cieux 
Pour diyne successeur de tous nos demi-dieux ! 

Quelle faveur du ciel de l’ctre à double titre 
D’un roi (jue tant d’états ont pris pour seul arbiti'e , 

Et d’avoir des vertus prêtes à soutenir 
Celles qui le font craindre et qui le font bénir ! 

C’est de tes jeunes ans ce que ta France espère 
Quand elle admire cm toi l’image d’un tel père. 

N'aspire pas pourtant à ses travaux guerriers : 

Où trouveras-tu, prince, à cueillir des lauriers. 

Des peuples à dompter, et des murs à détruire? 

Vois-tu des ennemis en état de te nuire? 

Son bras ou sa valeur les a tous désarmés ; 

S’ils ont tremblé sous l’un, l’autre les a charmés. 
Quelques lieux qu’il te plaise honorer de ta vue. 

Un respect amoureux y prévient ta venue; 

Tous les murs sont ouverts, tous les cœurs sont soumis. 
Et de tous ces vaincus il t’a lait des amis. 

A nos vœux les plus doux si tu veux satis&ire. 

Vois moins ce qu’il a fait que ce qu’il aime à faire : 

La paix a ses vertus, et tu dois y régler 
Cette ardeur de lui plaire et de lui ressembler. 

Vois quelle est sa justice, et quelle vigilance 
Par son ordre en ces lieux ramène l’abondance , 

Rétablit le commerce, et quels heureux projets 
Des charges de l’état soulagent ses sujets; 

Par quelle inexorable et propice temb-esse 
Il sauve des duels le sang de sa noblesse; 
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Comnn; il punit le crime, et par quelle terreur 
Dans les cœurs les plus durs il en verse 1 horreur. 
Par-tout de ses vertus tu verras quelque marque, 
(Quelque exemple par-tout à foire un vrai monarque. 

Mais sais-tu quel salaire il s’eu pi omet de toi? 
Une postérité difjne d’un si {'rand roi, 

Qui fosse aimer ses lois chez la race future. 

Et les donne pour règle à toute la nature. 

C’est sur ce digne espoir de sa tendre amitié 
Qu’il t’a choisi lui-même une illustre moitié. 

Ses ancêtres ont su de plus d'une manière 
Unir le sang de France à celui de liavière; 

Et l’heureuse beauté qui t’attend pour mari 
Descend ainsi que toi de notre grand Henri; 

Vous en tirez tous deux votre auguste origine, 

U’un par Louis le Juste, et l’autre jiar Christine, 

En degré tout pareil : ses aïeux paternels 
Firent avec les tiens ligue pour nos autels , 
Joignirent leurs drapeaux contre le fier insulte ‘ 

Que Luther et .sa secte osoient foire au vrai culte; 

Et Prague du dernier vit les fomeux exploits 
De Home dans ses murs foire accepter les lois. 

Ils ont assez donné de Césars à l’Empire, 

Pour en donner encor, s’il en folloit élire; 

Et notre grand monarque est assez redouté 
Pour fini e encor voler l’aigle do leur côté. 

Quel besoin toutefois de vanter leur noblesse 
Pour assurer ton cœur à la jeune princesse. 
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Coiiimc si ses vertus et l’cclat de ses yeux 
A son mérite seul ne l’assuroient pas mieux? 

TiU grandeur de son ame et son esprit sublime 
S’élèvent au-<lcssus de la plus haute estime; 

Son accueil, ses bontés, ont de qtioi tout charmer; 
Et tu n’auras enfin tpi’à la voir pour l'aimer. 

Vois bénir en tous lieux l’hymen qui te l’amène 
Des rives du Danube aux rives de la Seine, 

Vois-le suivi par-tout des grâces et des jeux; 

Vois la Eraiice à l'envi lui [)orter tous ses voeux. 

Je t’en peindrois ici la pomjteuse alégresse : 

Mais pour s’y hasarder il faut de la jeunesse. 

De quel front oscroi.s-je, avec mes cheveux gris, 
lianger autour de toi les amours et les ris? 

Ce sont de petits dieux enjoués, mais timides. 

Qui s’épouvanteroient dès (ju'ils verroient mes rides; 
Et ne me point mêler à leur galant asfiect 
C’est te marquer mon zèle avec plus de respect. 



KIN DES POÉSIES DIVEltSES. 
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POËME 

SUR LES VICTOIRES DU ROI, 

TRADUIT DU LATIN EN FRANÇOIS'. 

Mânes des grands Bourbons, brillants foudres de guerre , 
Qui fiâtes et l’exemple et l'effroi de la terre. 



' Ce poëme fut imprimé pour la première foiüi en 1667, avec 
l’averlissemont qui suit: 

■ Au facteur. Quelque favorable arcucil que sa majesté ait 
dai(rné faire à cct ouvra('c, et quelques applaudisHcments que la 
cour lui ait pnjdqjués, je n’en dois pas faire grande vanité, puis- 
que je n’en suis que le traducteur. Mais, dans une si belle occasion 
de faire éclater la gloire du roi, je n’ai point considéré la mienne ; 
mon zèle est plus fort que mon ambition ; et, pourvu que je puisse 
satisfaire en quelque sorte aux devoirs d‘mi sujet fidèle et pas- 
sionné, il m’importe peu du reste. Le public m’aura du moins 
l’obligatioa d'avoir déterré ce trésor, qui, sans moi, seroil demeuré 
enseveli sous la poussière d’un coIIi^^r ; et j’ai «-té bien aise de pou- 
voir donner par-là quclqu<'s marques de rcconnoissanec aux soins 
que les PP. jésuites ont pri.s d’instruire ma jeunesse et celle do mes 
enfants, et à l’amitié particulière dont m’honore l’autour de ce 
panégyrique*. Je ne l’ai pas traduit si fidèlement, que je ne inc 
sois enhardi plus d'une fois à étcudre ou resserrer ses pensées: 
comme le.s grâces des deux langues .sont différentes, j'ai cru à 
propos <lc prendre cette liberté, afin que ce qui étoit excellent en 
latin ne devint pa.s si in.supportoble en fraii^ois ; vous en jugerez, 
et ne serez pas fâché que j’y aie fait joindre qiielqtie.s antres pièces, 

* I.* pif» fit l.» Rw» 
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Et qu'un climat fécond en [jlorieux ex|)loits 

Pour le soutien des lis vit sortir de ses rois. 

Ne soyez point jaloux qu’un roi de votre race 
Égale tout d’un coup votre plus noble audace. 

Vos grands noms dans le sien revivent aujourd’hui : 
Toutes les fois qu’il vainc vous trloinplicz en lui ; 

Et ces hautes vertus que de vous il hérite 
Vous donnent votre part aux* encens qu’il mérite. 

C’est par cette valeur qu’il tient <le votre sang, 

Que le lion belgique a vu percer son flanc; 

Il en frémit de rage, et, devenu timide, 
n met bas cet orgueil contre vous intrépide , 

Comme si sa fierté qui vous sut résister 
Attendoit ce héros pour se laisser dompter ! 

que vous avez déjà vues, sur le même sujet. L’amour naturel que 
nous avons tous pour les productions de notre esprit m’a fait espê> 
rer qu'elles se pourroient ainsi conserver l'une par l'autre, ou prrir 
un peu plus tard. » 

Suivant l'exemple donné par ComeiHe, nous avons cm devoir 
donner ici la pièce latine du père de La Rue : 

REGI EPINICION. 

iUustrrs aninuTf divum incly^la bellft 

Borbonùiœf grandi quns Oallia pfiriu 
^'irtorcs pttpulor^m, et regum exempta crmvit: 

Si nunc magnammi decui immortatc nepolis 
Surgit in im/ruTirum» et vestris se taudibus teguat; 
pion tamm invidiœ wbis locus: ille ptircnUim 
Quando rejàrt factiSf ntumisgue , et robore dotes: 
f'esirague, dum vindt, pars est guogue magiw triumphi. 

ifelgicus luis animas , et inexsupembile robtir 
Sef/uirgiiam infrendms sensit tco: guigne priorts 
Lusernt ante minas, vestrisgue intemtus armis 
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Aii.ssi cette fierté, par le nombre alarmée, 

Voit en un chef si grand encor plus d’une armée. 

Dont par le seul aspect ce vieil orgueil brisé 
Court ainlevant du joug si long-temps refusé. 

De là ces feux de joie et ces chants de victoire 
Qui font briller par-tout et retentir sa gloire : 

Et, bien que la déesse aux cent voix et cent yeux 
L’ait publiée en terre et fait redire aux cieiix. 

Qu'il ne soit pas besoin d’aucune autre trOm]ietU', 

Le cœur paraît ingrat quand la bouche est muette , 

Et d’un nom que par-tout la vertu fait voler 
C’est crime de se taire où tout semble parler. 

Mais n’attends pas , grand roi , quemesardeurs sincèr 
Appellent au .secours l'Apollon de nos pères; 

A mes faibles efforts daigne servir d’appui. 

Et tu me tiendras lieu des muses et de lui. 



Ohluctari uitro gattHebat , etoturins ire, 
nie duenm seriem egregiam, collcctagtu cemms 
Agmina, et immensam Lwtoici in peetore gentem: 
Horret ad aspectum, net jam ausua sistrre contra. 
Indociles iras <■! colla frrocia suMit. 

Littior hinc regni faciès, hinc ftsta per urbes 
Pompa, trt'Mm^)Aa/ps Ainc templaper omriûi rantus. 
Fa guanquam rtim fimà volai, attn maximus nrbis 
Solvitur ni plausus, ci plausibus amnit (tthrr, 

Nil prtecone opus est : sccltis est (amen alta silere 
Fictoris décora, indictamgue relinguere laudem. 

Ai negue. Casinltas mihi cura vocare sorores , 

Nec veterifuerii pramrdia f>andere Pheetm. 

Tu mihi, tu rrgum Rex optime, maxime rtgnm , 
Numen eris, LodoXee, mifùgue in carmina sacrum 
Ardorrm, et dignos ceeptis imjentibus ignea 
Adjiries, magnus iucis pater, u?iicni c?<i 
Qui sat/s es mundo, srx. sis guogue pluribos IMLab 
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Toi seul y peux suffire, et dans toutes les urnes 

Allumer de toi seul les plus célestes flammes , 

Tel qu’épand le soleil sa lumière sur nous, 

Unique dans le monde, et qui suffit a tous. 

Par l’ordre de son i-oi les armes de la France 
De la triste Hongrie avoient pris la défense; 
Sauvé du Turc vainqueur, un peuple gémissant 
Fait trembler son Asie et rougir son croissant ; 
Par son ordre on voyoit d'invincibles courages 
D’Alger et de Tunis arrêter les pillages. 
Affranchir nos vaisseaux de ces tyrans des mers. 
Et leur faire à leur tour appréhender nos fers. 
T/Anglois même avoit vu jusque dans l’Amérique 
Ce que c’est qu’avec nous rompre la foi publique. 
Fit sur terre et sur mer reçu le digne prix 
De l’infidélité qui nous avoit surpris. 



/<im pntcul Hnn^nriros fMMfus militr fines^ 
Lunigems acifs LotifUrHH l'f impia signa 
Fudcratf rxlmnasqut' A$ùx trfmt'jx'crml oms. 
Jam quoguc et infvslum lÀbycis pneiinnihHs trqnor 
Solvcrat, rt priscis America int'ognita sœrlis, 
FccHrris immmtnrrs AngtoSf opibusque JtTnres , 

Et sfKW GaUum méditantes pellere terris^ 

Fiderat ejeetns taceri.% ftuiUire per uruins 
Puppibus, aut easis insten\ere littom turmi.\, 

/iis super attoniUim dotor tmxiu.% un! /berum, 
Ingaitesque prémuni runt. Quippe ultimn lomjî' 
Termrum y et Pbœbo sub utroque jarentia rernrn* 
Hegna metu trepidarty pari quoque eortia mmH'ri 
Sentit et tpse metu : quoties pmbrosa rrcursat 
Fmus innrxa thnro, ritjuiteque injuria paris y 
Junetnque emdeli regum ronnubia paeto. 

liunr adrit susfieiisum animi, rebusque liinentrm 
Agnovit Lodo'tcuSy et ardua mente imtulan* 




SUR LES VICTOIRES DU ROI. i.{5 
Enfin du grand Louis aux trois parts de la terre 
Le nom se faisait craindre à l’égal du tonnerre. 
L’Espagnol s’en émeut; et, gêné de remords. 

Après de tels succès il craint pour tous ses bords; 
L’injure d’une paix à la fraude enchaînée. 

Les dures pactions d’un royal hyménée , 

Tremblent sous les raisons et la facilité 
Qu’aura de s’en venger un roi si redouté. 

Louis s’en aperçoit, et tandis qu’il s’apprête 
A joindre à tant de droits celui de la conquête. 

Pour éblouir l’Espagne et son raisonnement, 

Il tourne ses apprêts en divertissement; 

Il s’en fait un plaisir, où par un long prélude 
L’image de la guerre en affermit l’étude , 
bit ses passe-temps même instruisant ses soldats 
Préparent un triomphe où l’on ne pense pas. 

ConsiliOf inxjictis u( conju^is ultor in armis 
Hannonios frnrtui Brahnittinosfiue rtymeai. 

Ne (nmrn, f^uondam, soUto tibi ctiUidus nstu 
Consulrrrtf martemtfHe dolo praverterrt hostist 
Objicit insuetas Hispanis artibus artes^ 

Occultunufue struit betli sub imagine hélium. 

Ergo viras ad signa tnK'at; concurritur, omniA 
Emicat impatiens et corripit arma juventus^ 

Ipse palatmas acies , pratoriague inter 
yexillat et lituûm sonitus , ^rcmitusgue tubatum, 

Soie sub artienti/ pianisgue in vallibus héros 
injnrmat resUies animas f discitgue doceniio 
l>umm opus, et jxeto mentem certamine pascit. 

Nunc jubet effttsis aciem deeurrerv campis, 
yVtim; store aut juttcUs glomeratam incedere turmis , 

Nunc spatiis mictos effuites conconiibus ire, 

./ut Jlexos sinuare orbes grndibusxte repressis 
Eruitare sob>, mit subitos obveiiere vu/lus: 

II. lO 
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Il se nicl à leur tétc aux plus ardentes plaines, 

Fait en se promenant leçon aux caj)itaines, 

Se délasse à courir de quartier en (juartier, 

Endurcit et soi-même et les siens au métier, 

Les forme à ce qu’il faut que chacun cherche ou craigne. 
Et par de feints combats apprend l'art qu’il enseigne. 

Il leur montre à doubler leurs files et leurs rangs, 

A changer tôt de face aux ordres différents. 

Tourner à droite, à gauche, attaquer et défendre. 
Enfoncer, soutenir, caracoler, surprendre ; 

Tantôt marcher en corps, et tantôt défiler. 

Pousser à toute bride, attendre, reculer. 

Tirer à coups perdus, et par toute l’armée 
Faire l’oreille au bruit et l’œil à la fumée. 

Ce héros va plus outre ; il leur montre à c;>mper ; 

A la tente, à la hutte on les voit s’occuper; 

Sa présence aux travaux mêle de si doux charmes , 

Qu’ils apprennent sans peine à dormir sous les armes; 



Mo t ue dirrptis per prôna per alla votare 

Ensibus, aut certas Uibulis explodere mortes , 
Pretcipüesque rapt, cursuque lacessere ntmbos. 
Ind^ locum fossis munirv, «•< ritiqetv vallo 
Castrorum juvat in morrm :jut>at a/lderc castns 
Excubias , vigilcsque solo traducerc tuKtcs , 

/lut dura tenues m cespite çarpere jonmu«. 

Macte isiis, lAjdciice, onimis, pe.rge. vminc tantn 
Et tibi, et optotas Gaths portendrre laums. 

^unc vetrres pompas (udorum in prtrtia mutas. 

Et rigidum tnducis lata in spectacnla Maricm : 
Mox qunque cùm fines Morinns, et AVnrtd ivro 
Moenia Marte petes , Jbrtcmgue itrgcbis Ivenim; 
Sic bellum tibi ludus erit , Jdcilrsr/ae seguetur 
Qub tuieris te cumgiir cornes virtoria iiutus. 
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Et, comme s’ils étoieiu en pays dangereux, 

L’ombre de Saint-Germain est un bivouac pour eux. 

Acliéve, grand monarque! achève, et pars sans crainte : 
Si tu t’es fait un jeu de cette guerre feinte , 

Accoutumé par elle à la poussière, au feu , 

La véritable ailleurs ne te sera qu’un jeu ; 

Tes guerriers t’y suivront sans y voir rien de nule, 
Combattront par plaisir, vaincront par habitude; 

Et la victoire, instruite à prendre ici ta loi, 

Dans les champs ennemis n’obéira qu’à toi. 

L’Espagne cependant, qui voit des Pyrénées 
Donner ce grand spectacle aux dames étonnées, 
liOin de craindre pour soi, regarde avec mépris, 

Dans un camp si pompeux, des guerriers si bien mis. 
Tant d'habits , comme au bal , chargés de broderie , 

1 '.t parmi des canons tant de galanterie. 

(juoi! l’on se joue en France, et ce roi si puissant 
Croit m’effrayer, dit-elle, en se divertissant ! 



.tudiit ex alto P) rênes vertke jtstni 
LuWrnhim strepiius , pomfHinujue Hispania vidil : 
Defixisque ocuiis miraUtf horrxda pilU 
Aqmina , foC eristas galets Jlutütrv cornantes , 

Tnt rutÜis plutlcms ve.sU'sque nitere lapillis , 

Tôt Itetos in equis jnttencs : et luditur, inquit, 

Hfec sibi deposUîs Gallus facit otia curis. 
l.nditurf at magnos parient hac Otia motus : 

Nec urtfiuni , ludi pars magtta , jateberc ludum. 

Sttpè manu virtus quid Galtica ftosset et arniit, 

Te justus f justique parens ter maximus olim 
Henrkus docuêm: tamen Ucet hactenus eequo 
Te non Matie ftarcm ctades non una probasset, 
Jamdudùm instantem potuisti avertere casvm 
Consilio melior. Lodoico scÜieet uni 

10. 
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Il est vrai qu’il se joue, Espagne, et tu devines ; 
Mais tu mettras au jeu plus que tu n’imagines ' , 

Et, de ton dernier vol si tu iie te repeus. 

Tu ne verras finir ce jeu qu’à tes dépens. 

Son père et son aïeul t’ont fait voir que sa France 
Sait trop , quand il lui plaît, dompter ton arrogance 
Tant d’escadrons rompus, tant de murs emportés. 
T’ont réduite souvent au secours des traités; 

Ces disgrâces alors te donnoient peu d’alarmes , 

Tes conseils réparoient la honte de tes armes ; 

Mais le ciel réservoit à notre auguste roi 
D’avoir plus de conduite et plus de cœur (pie toi. 

Rien plus ne le retarde, et déjà ses trompettes 
Aux confins de l’Artois lui servent d’interprètes ; 
C’est de là , c’est par-là (ju’il s’explique assez haut. 

Il entre dans la Flandre et rase le Hainaut. 

Le François court et vole, une mâle assurance 
Le lait à chaque pas triompher par avance ; 



Ijüus fiùt hac servandftf et mngnis Hebita faits p 
Consmogue manuque coniundere fastus. 

ticc morot jam litui, jam rauco tj mpana pulsu 
I$isonnêre : wlat spejêrvûius , antaque Gallus 
FlandHca, et Hannontas mit impmvisus in arces. 
Jamque adeb inqentifrcmere undique visa tumiillu 
Peijica, jam patrii ciixum mgire Ivones, 
drrectisque horrere jubis : simulnltafragort 
Afisreri iirmom, r< tristes ululare caoemte, 
Flandrigmumque procul Smldis rrgnator aquarum 
In mare ptxee.ipites iirgerc fugachr undas. 

/ modop regaleSp Hispania , despice ludos. 

Sic tri/idos ignés, et ineluetabile telum 
Si quando iratus mundi arbiler, Itutnida l'umpms 

' Vaii. MiU tu iDrliras au jeu plu» que (u l'ima^ne*. 
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I.e dcsordrt! est par-tout, et l’aj)proche du roi 
Remplit l’air de clameurs et la terre d’effroi. 

Jusqu’au fond du climat scs lions en rugissent, 

Leur vue en étincelle, et leurs crins s'en hérissent; 
Les antres et les bois , par de longs hurlements. 
Servent d’affreux échos à leurs rugissements : 

Et les fleuves mal sûrs dans leurs gi ottes profondes 
Hâtent vers l’océan la fuite de leurs ondes ; 

Incertains de la marche, ils tremblent tous pour eux. 
Songe encor, songe, Espagne, à mépnser nos jeux! 

Ainsi, quand le courroux du maître de la terre 
Pour en punir l’orgueil prépare son tonnerre. 

Qu’un orage imprévu qui roule dans les airs 
Se iàit connoitre au bruit et voir par les éclairs. 

Ces foudres, dont la route est pour nous inconnue, 
Paroissent quelque temps se jouer dans la nue. 

Et ce feu qui s’échappe et brille à tous moments 
Semble prêter au ciel de nouveaux ornements ' : 

Nubitot subjectas hominum motitnr in arces: 

Iftse priiis tremulis densa in cniiyine ludit 
Fulÿuribus , volucrique polum circumvniat nuro: 

Mox rutilum per iter^ rapidisque micantia fiammis 
Erumpit spntia, et nutqno ruit intfyelr futmen: 
t'im tamen haud mmiiif sptendor, ruT iruinwt jar.tat 
Murtnttra ; gens longé tremit omnis, et ardua fumant 
Sjrlvanim, ac subito dissiiltant siira Jhiqnre. 

Talis ndeSf talem te perdpit omn<*, timeique 
f'ulguSf et insneta fugiunt Jormidine cives. 

Passim solœ nrces^ passim indrjrnsa potescunt 
Oppida: tuquc adeb Btissita ingcntibns olim. 

Mania dUm stnrent, tefictita laboribus; et fu 

* Var. Fa ce feu qui s'échappe el brille à mut mofucui 
Semble prêter tsux cieui uu nouvel omemcot. 
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Mais enfin le a>up tombe ; et ce moment horrible , 

A force de tarder devenu plus terrible, 

Étale aux yeux surpris des hommes écrasés, 

Une plaine fumante, et des rochers brisés. 

Tel on voit le Flamand présumer ta venue. 

Grand roi ! pour ftiir ta foudre il cherche à fuir ta vue; 
Et, de tes justes luis ignorant la douceur. 

Il abandonne aux tiens des murs sans défenseur. 

r.a Bassée, Armentière, aussitôt sont désertes; 
Charleroi , qui t’attend , mais à portes ouvertes , 

A forts démantelés, à travaux démolis, 

.Sur le nom de son roi laisse arborer tes lis : 

C’est là le prompt effet de la frayeur commune ; 

C’est ce que Font sans toi ton nom et ta fortune. 
Heureux tous nos Flamands, si l'exemple suivi 
Eût par-tout à tes droits fait justice à l’envi ! 

F'ume n'auroit point vu ses portes enfoncées; 

Bergue n’auroit point vu ses murailles forcées; 



Divfs agro, dtvrs pecorum Armcnlana cultu; 

Tu quoque fit Carli de nomùie dictOf novoque 
Arx jnbncata opérée et xxdùio molimine structa; 

Te quatxquàm aggetibus vallaiam , et fiumtne cireùm 
Drjhxsam geminOf tela omnid et omnût contra 
Fulmina Gallarum, nil fulminis indigo 
Una un aspecti régis Jbrtuna subegit. 

Atque utinam huuc morcm et vestra hac exempta secuta 
Cessissent reUquee, nec justa in sceptra rebelles 
indignum hoc propria nomm sibi clade paiassent. 

Ai procul ejeclos vallis Fumensibus hostes. 

Et domita video fractos excedere Berga. 

Tomacique arces, musisque dicata Duari 
Maenia et auliquis Curiracum tmbilc bvUis ; 

Aldenantm , cttltœque caput rrginms Aloshtm 
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Et Tournai , de tout tenip-s tout François dans le cœur, 
T’eût reçu comme maître, et non comme vainqueur; 
Les muses à Douay n’auroient point pris les armes 
Pour coûter à son peuple et du sang et des larmes ; 
Courtray, sans en verser, eût change de destin; 

Ce refuge orgueilleux de l’E.spagnol mutin, 

Alost n’eût point fourni de matière à ta gloire; 
Oudenarde jamais n’eût pleuré ta victoire. 

Que dirai-je de Lille, où tant et tant de tours. 

De forts, de bastions, n’ont tenu que dix jours? 

Ces murs si rechantés, dont la nohie ruine 
De tant de nations flatte encor l'origine. 

Ces remparts que la Grèce et tant de dieux ligués 
En deux lustres à peine ont pu voir subjugués. 
Eurent moins de défense, et l’art en leur structure 
Avoit moins .secouru l’effort de la nature; 

Et tou bras en dix jours a plus fait à nos yeux 
Que la Fable en dix ans n’a fait faire à ses dieux. 



ilorf^nnium rversis vklorrm admittert partis. 

InsMpi't rt vicia captivum Jiumine Lisamt 
Mcerr$itnn(fue Sal/im netjtiictfuam ^ injet taque Scatdi 
l ’incuiOf perruptosque adiUtSf et in(i'm4 fmeto 
Limite dioistts jter mille pcrkuln BeVjoA. 

Teque adeà denos xnx expugnanda per annos , 
llios ut qtiùndàm superum labor: acriùus mlùj 
Fœta viris pariter, tarjoque interrka cinctu 
Insutn: te decimus transmissam in Galticn vidit 
Jura dieSf et plura ingens ftic pnestitit héros 
Quàtn potuit junctis affingerc fabula Hivis. 

Hctc rerum stries ^ nullique parata priarum 
Gloria f nec seris <equanda nepotibus otùn: 
huinmitum Ftandros genus, et frmis.ùma ctausUis 
Oppida, qua necopum vis magna, operumitc, ducumve. 
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Ainsi, par des succès que nous n’osions attendre, 
Ton état voit sa borne au milieu de la Flandre ; 

Et la Flandre, qui craint de plus grands changements , 
Voit ses fleuves captifs diviser ses Flamands. 

C’est là ton pur ouvrage, et ce qu’en vain ta France 
Elle-même a tenté sous une autre puissance. 

Ce que sembloit le ciel défendre à nos souhaits ; 

Ce qu’on n’a jamais vu, qu’on ne verra jamais; 

Ce que tout l’avenir à peine voudra croire... 

Mais de quel front osé-je ébaucher tant de gloire , 

Moi dont le style foiblc et le vers mal suivi 
Ne sauroient même atteindre à ceux qui t’ont servi? 

Souffre-moi toutefois de tâcher à portraire 
D’un roi tout merveilleux l’incomparable frère; 

Sa libéralité pareille à sa valeur; 

A l’espoir du combat ce qu’il sent de chaleur; 

Ce que lui fait oser l’inexorable envie 
D’affronter les périls au mépris de sa vie. 



iV*f¥ pmavi , tiec excita Jtttibus omms 

Calfi’a adhuc, non mille rafc5, non mille carirux; 

Franare iniperiis , armisque mrtiifjue subacta 
Prtecipiti ad nutum sibi passe adjtingere betlOf 
Herois labor itle fuit. Sed nec mihi runcta 
Fas canere, aut méritas procerum derurrere laudes, 

^ec magnos modulis œ(fuare jacentibus ausus. 

Sam quid ego egregiam virtutetn et digna Pfiilippt 
Corpta loquar? qutd prima inter dîscrrmma tucis 
Centemptorem animum? guid apertam in donc, pûremque 
Muneribusque armisque manum? tum si qua vocarent 
Pralia, si qua sonum ftrocul anri^i<5 ara dédissent, 

Quam stare indoritis, quam se subducere tartiis 
Callidus agmmibus sociorum, avuùisquc negata 
Pmiiniis effrtenn tentare perkula ettnu? 
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Lorsque de sa grandeur il peut se démêler, 

Et trompe autour de lui tant d’yeux pour y voler. 

Les tristes champs de Rruge eu rendront témoignage 
Ce fut là que pour suite il n’eut que son courage; 

Il fuyoit tous les siens pour courir sur tes pas, 
Marcin; et ta déroute eût signalé son bras. 

Si le destin jaloux qui l’avoit arrêtée 
Pour en croître l’alFront ne l’eût précipitée. 

Et sur ton nom fameux déployé sa rigueur 
Jusques à t’envier un si noble vainqueur. 

Engbien le suit de près, et n’est pas moins avide 
De ces occasions où l’honneur sert de guide. 
L’Escaut épouvanté voit ses premiers efforts 
Le couronner de gloire au travers de cent morts , 
Donner sur l’embuscade, en pousser la retraite. 
Triompher des périls où sa valeur le jette. 

Et montrer dans un cœur aussi haut que son rang 
De l’illustre Condé le véritable sang. 



Talis in ejfusas lirugcnsi limite turmas 
fnfestum per iter sese inenmitatus agebat 
l'ictrici impatietts sibi tempom cingere laurv. 
Cinxissetgue adt‘û, tautai tmi clodis boitorem 
(^Hlorrmguftibi tantum, A/rtrciur, negnssent 
Et conjuratam pmpt'rassent Jhta ruhuun. 

Quiti mrmorrm reliquos? putchrague cupulinê Janug 
Flagrantem assiduè, et non infrrtora seguentem 
Enguirueum, frrvens et inexsaturabUr pcctut? 
üt belli exultam fremitu, rapûlumgue Jiitigans 
Aiipeiicm, mediis in reedibus, asperague mter 
Tela, necem stricto Belgasgue lacessi'ret ense? 

Ut Jracta fugerent acies, dextrague lonantem 
Fulmùu^a, procut arma super, lat^guc jacentùm 
Ctiqpomgue et t alido spumantes sanguine cn'stas. 
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Saint-Paul, de <]iii l’ardeur prévient ce qu'on espère, 
De son côté Dnnois, et Condé par sa mère, 

A l'nn et l’antre nom répond si dijjncment 
Que des plus vaillants inéine il est l’étonnement. 

Des armes qu’il arrache aux mains qui le combattent 
Il commence un trophée où ses vertus éclatent; 

Kt, pour forcer la Flandre à prendre un joug plus doux. 
Les pals les plus serrés font passage à ses coups. 

Mais où va m’emporter un zèle téméraire? 

A quoi in’expose-t-il? et que prétends-je faire, 

Lorsque tant de grands noms, tant d’illustres exploits , 
Tant de héros enfin s’offrent tous à-la-fois? 

Magnanimes guerriers, dont les hautes merx'eilles 
Lassei’oient tout l’effort des plus savantes veilles. 

Bien que votre valeur étonne l’univers. 

Qu’elle mette vos noms au-dessus de mes vers. 

Vos miracles pourtant ne sont point des miracles ; 
L’ex(!mj)lc de Louis vous lève tous obstacles : 



lifUicus immissis imprllcrrt artior habenis^ 

Et patrrm soboles îm^ictum im<icta rrftmet? 

QiiiV/ nunc u( parihus ttongnviÜŒa propa^ 
Ciuxtlus inemsus sUmutiSt cl utroque parentum 
StmguinCf spemÿCsHSt sensu preeverterit annos , 
Exetpittr? utfjue manu prostmlo ex boste trophtra 
Vi niperci, rxkptisque vûim si'bi l umprret armis? 

Sni nrtfue tnt procentm virtus insucidt tturumve 
SûfC snuim labor et Mnrtis consUintior usas ; 

Sett juvenum Lodoici animis audacia certet. 

Scilicet ex ilto vtgor emnibus, omnibus ùlvm 
Impctus , ittià omnù simifi surrrndilur i^ne 
Miles, et in médias tnuto ruil nuspicc mortes. 

iVrm^nr <i/ii rnstris procul, armorunu/ue tumultu 
•^rrostt m pltiridn, aUjur aulœ itrnrtmlibus aurtis 
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Marchez dcs.sus se.s pas , fixez sur lui vos yeux , 

Vous u’avcz qu’à le voir, qu’à le suivre en tous lieux, 

(^u’à laisser Faire en vous l’ardeur qu’il vous inspire. 

Pour vous faire admirer plus qu’on ne vous admire. 

Celte ardeur, qui des chefs passe aux moindres soldats. 
Anime tous les coeurs, fait a^ir tous les bras ; 

Tout est beau , tout est doux sous de si grands auspices; 
La peine a ses plaisirs , la mort a ses délices ; 

Et, de tant de travaux qu’il aime à partager. 

On n’en voit que la gloire et non pas le danger. 

Il n’est pas de ces rois qui , loin du bruit des armes. 
Sous des lambris dorés donnent ordre aux alarmes , 

Et, traçant en repos d'ambitieux projets. 

Prodiguent, à couvert, le sang de leurs sujets. 

Il veut de sa main propre enfler sa renommée. 

Voir de ses propres yeux l’état de son armée. 

Se Fait à tout son camp reconnoitre à la voix. 

Visite la tranchée, y fait suivre ses lois : 



fli'lla yerant rrges: fentique hujloria Hucant 
Otifiy pugrutrum docti dk:scribfrt leges. 

Et sedare suas alieno sanguine rixas. 

Juverit hoc a/ias. Ti'hi yhmam cxtmdcre jhetù 
Exrmplo trsides pruinis 

Ardorique caput, rigido sudarc sub ttrtf 
Insomnes vùjilarc inter tentoria nocffct, 

Aut valium lustrare in equo: tum skubi partis 
Ingruit, aut subitis petitur conatibua fmstis. 
Crebra licet coedes , tiret undique pturima tetis 
Affluât t et \>olucri mors grandine verbrret aurcs ; 
ImfMwidutn ttolitarct animas accendere dktis, 
Mertarûjne tuas proprio discrimine tauros. 

Hic tibi nuu fuerit, Lodoice: his artibus omna 
Borboniduni genuS; rt gmeris caput, additus aria 
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S’il faut (les assiégés repousser les sorties, 

S’il faut livrer assaut aux places investies, 

Il luontre à voir la mort, à la braver de près, 

A mépriser par-tout la grêle des mousejuets. 

Et lui-mcmc essuyant leur plus noire tempête 
l’ar ses propres périls achète sa conquête. 

Tel le grand saint Louis, la tige des Bourbons, 
Lui-même du Soldan forçoit les bataillons ; 

Tel son aïeul Philippe acquit le nom d’Auguste 
Dans les fameux hasards d’une guerre aussi jusü;; 
Avec le même front, avec la même ardeur 
Il terra.ssa d’üthon la superbe grandeur. 

Couvrit devant ses veux la Flandre de ruines. 

Et du sang allemand fit ruisseler Bovines : 

Tel enfin, grand monarque, aux campagnes d’Ivi 
Tel en mille autres lieux l'invincible Henri, 

De la ligue obstinée enfonçant les cohortes , 

Te conquit de sa main le sceptre que tu portes. 



BiMftie Àrahum (fuondnm domitor LodrncuSf et ingem 
Augusti titulo ne 6<7/i virtnte Philippus 
Floruit. His oculiSf futc hoc tmpeU: Jirriur 

Suetus in aditcsas aciem dedneere genteSf 
Oppida dum qimtcrvt Flandronim , aut sanguine tinctas 
lllustn's jheeret Gcrmnna cfade lioidnas. 

l'os miiii nunc Fmnci proreres, assuetaguc Rcgi 
Pcitora, vtts omnijbrtes ex ordine tiirmœ, 

Dicite, guis menti sensusfuit, aut giiihus ilium 
Sftectastis victorrm nculis: ciim culmine ab alto 
Cedecft immixlus turbie, communibus omnes 
l'odbus atguc oprnim laudarc lalntrem, 

l'Hlnetytguc dicits mulcjcre doloreSt 

O^riii certaret alios et vincerc lætus. 
l'ns i/iwA» feliers tanto victort subacti. 
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Vous, scs premiers sujets qu’attache à son côté 
La splendeur de la race ou de la dignité, 

Vous, 'dignes commandants, vous, dextres aguerries, 
Troupes aux champs de Mars dès le berceau nourries, 
Dites-moi de quels yeux vous vîtes ce grand roi, 

Apres avoir rangé tant de murs sous sa loi , 

Descendre parmi vous de son char de victoire 
Pour vous donner à tous votre part à sa gloire. 

De quels yeux vîtes-vous son auguste fierté 
Unir tant de tendresse à tant de majesté. 

Honorer la valeur, estimer le service. 

Aux belles actions rendre prompte justice, 

Secoui'ir les blessés, consoler les mourants. 

Et pour vous applaudir passer dans tous vos rangs? 

Parlez, nouveaux François, qui venez de connoilre 
Quel est votre bonheur d’avoir changé de maître. 

Vous qui ne voyiez plus vos princes qu’en portrait. 
Sujets en apparence , esclaves en effet , 



Flasidrigena , quibui ipia minus Victoria ctade 
Profiternt , lonQamque ferent hac brila salutrm. 
En critf ut vestras posttfuam Bvllona per urbes 
5<n;tif , et patrio longum satiata cruore est, 
Curarum expertem liccat di'currere vitnm. 

Et sperarr adiUis , et principis ora tueri. 

Non iia quos vobis prregrino è iilUHre mittit 
Hispanus dominos : lum hatu: sibi fintjens mon-s 
Ad speciem soliii, similesefue capescere ritus: 

Ai srcum assiduh vetrrum décora alta porrntum 
Et grandes titulos magni versare sub umbra 
Nominis : aut sese ctymmuni prodere lad 
Sicubi contigerit, truculento incedere oultu , 
Cuncta supercitio susprndere , torva tueri, 

El populo prteberc sui spcctacula gressus . 
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Quand tout autour d’un char elle voyait traînés 
Des peuples soupirants et des rois enchaînés. 

Qu’elle admiroit l’amas des affreux brigandajjes 

D’où tiroient leurs gi-ands noms ses plus grands j)ersonnages, 

Et des fleuves domptés les simulacres vains 

Qui sous des flots de bronze adoraient ses Romains'.’ 

Il n’y fait point porter les dépouilles des villes, 

Comme ses Marius, ses Métels, ses Émiles, 

Et ce reste in.solent d’avides conquérants. 

Grands héros dans ses murs, par-tout ailleurs tyrans. 

Il entre avec éclat, mais votre populace 
Ne voit point sur son front de fâst ni de menace ; 

11 entre, mais d’un air qui ravit tous les cœui-s. 

En père des vaincus, en maître des vainqueurs. 

Peuples, repentez-vous de votre résistance; 

Il ramène en vos murs la joie et l’abondance; 

Votre défaite en chasse un sort plus rigoureux : 

Si vous aviez vaincu, vous seriez moins heureux. 



Et rigidis appensa ducum spolia aurra tnincis, 
Ostrntare labor. f'eteres fuec pompa Metrllos , 
Hoc Paulos dtcfati Mariosve, et guott/uat ûti^wn 
Borna duces plausu ceUa ad Capitolia duxît 
Pnedairix populorum : alh se more videndum , 
Cultu alio gentis deCHÜ prtebere parentem. 

Ergo atùmos ptacido visus sibi subdero vultu , 
indignague nnvos Jbrmidine solttere cives. 

Ündigue festivo frémit omnis Belgka pubes 
Murmure; eomposito pars tabra natantia risu. 
Pars latas oculorum ignés , et utrimgue flurntem 
Errcta cervice conuun : pars ardiia fronù's 
Miratur décora, et cultu sub sùnptire laudat 
Regales hedritus, majesUitemgue srrenam. 

Cnneti antmum flecti faciles plebisgue patentem 
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On m'en croit, on l’aborde, on lui porte des plaintes ; 

Il écoute, il prononce, il fait des lois plus saintes; 

Chacun i-cste charmé d'un si facile accès. 

Chacun des maux passés goûte le doux succès , 

Jure avec l’Espagnol un éternel divorce. 

Et porte avec amour un joug reçu jiar force. 

C’est ainsi que la terre , au retour du printemps. 

Des graces du soleil se défend quelque temps , 

De ses premiers rayons refuit les avantages. 

Et pour les repousser élève cent nuages ; 

Le soleil plus puissant dissipe ces vapeurs , 

S’empare de son sein, y fait naître des flem s, 

Y fait germer des fruits; et la terre , à leur vue 
Se trouvant enrichie aussitôt que vaincue. 

Ouvre à ce conquérant jusques au fond du cœur. 

Et, pleine de scs dons, adore son vainqueur. 

Poursuis , grand roi , poursuis ; c’est par-là qu’on s’assure 
Du respect immortel chez la race future : 



Qurstibus, cl recta librantrm singula lance, 

Et memorant ultrh, et tanto sibi vindice gauHent. 

Sic ubipost longas hit'mes, ittsanaque cauri 
Flomina, et excussos grtidis è nubibus tmbres. 
Sol nostrum radiis afjlat propioribus orbem : 

Ijtsa licet primo tellus aninmta calotx 
Æstuet in nebulas, n-ducique obsistere Phxbo, 

Et lucem undanti U’nlrf prohibere vaporc : 

Sol tamen nbstructas densa calîijinc nubn 
Discutit crumfH'na, et amico lumitie %’emas 
Utuiiqiie spargit opes: donù lum vkta recludit 
T'erra sinus, et amat quos antè refugerat ignn , 
Fictoremque volens, tvl dum supemtur, odorat. 

Perqe, nge 4Îc vktas, regum fbnissime, gentes 
ddjicere iinperio, sic magnum in steculn twinen 
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C’est par-là que le ciel prépare ton Dauphin 
A remplir hautement son illustre destin : 

Il y répond sans peine, et son jeune courage 
Accuse incessamment la paresse de l’àge; 

Toute son ame vole après tes étendards, 

Rrùle de partager ta gloire et tes hasards. 

D’aller ainsi que toi de conquête en conquête. 

Conservez, justes cieux, et l’une et l’autre tête; 
Mo<lérez mieux l’ardeur d’un roi si généreux : 

Faites-le souvenir qu’il fait seul tous nos vœux, 

(^ue tout notre destin s’attache à sa personne, 

(.^u’il feroit d’un faux pas chanceler sa couronne ; 

Et, puisque ses périls nous forcent de tj-emhler. 

Du moins n’en souffrez point qui nous puisse accabler. 



MiUere, sic ttmfram virtutis imagina prolrm 
ExcolfrVf inguf atias crrsccnlcm accendcrr tnuros. 

Ipse in ciincfa puer janx nunc cornes ire pericla , 

Et pmpriis Belgns tibi subdere miles m armis 
Gestiret : pudor esï , castris dum tola juventus 
Emkat, imbelli lentum nutricis in umbra 
Indecorrs ludos , et inanin liiderr bella : 

Nrcdum tequas animis vires^ <mnnsque morantrs 
Increpat. Ah! quantus Martis quondam ibit in artesf 
Quantus hanos tibi, Galle, tibiquot, Ibrrr, taborvs! 

Cum Jirmata parem grnitori hune freerit <rtas, 

Gallicaque immensis implebit /ata In'umpkisl 
l’os supen\ prvlemque patri, pratique parrntem 
Seniatc interea : neuf hune, dum jura tuetur. 

Et fUrno invadit lethi discrimina /xwam, 

Invida sors nabis, aut belticus aujerat nrdor. 

Caroi-US de la rue, S. J. 

Nous continuerons de rapprocher des vers de (Corneille les pièces 
latines qu’il a imitées. 
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II. 

AU ROI, 

SUR SON RETOUR DE FLANDRE'. 

Tu reviens, 6 mon roi! tont couvert de lauriers; 

I.es palmes à la main tu nous rends nos guerriers; 

Et tes peuples, surpris et charmés de leur gloire, 

Mêlent un peu d’envie à leurs chants de victoire. 

Ils voudroient avoir vu comme eux aux champs de Mars 
Ton auguste fierté guider les étendards. 

Avoir dompté comme eux l’Espagne en sa milice. 

Réduit comme eux la Flandre à te faire justice, 

Et su mieux prendre part à tant de murs forcés 
Que par des feux de joie et des vœux exaucés. 

Nos muses à leur tour, de même ardeur saisies. 

Vont redoubler pour toi leurs nobles jalousies. 

Et ta France en va voir les merveilleux efforts 
Déployer à l'euvi leurs plus rares trésors. 

Elles diront quels soins, quels rudes exercices. 

Quels travaux assidus étoient lors tes délices , 

Quels secours aux blessés prodiguoit ta bouté, 

Quels exemples dunnoit ton intrépidité. 

Quels rapides succès ont accru ton empire, 

' Ces vers fureni imprimes eu 1667, et réimprimés en ifitwj. 
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Et le diront bien mieux que je ne le puis dire. 

C’est à moi de m’en taire, et ne pas avilir 
li’honneur de ces lauriers que tu viens de cueillir. 

De mon génie usé la chaleur amortie 
A leur gloire immortelle est trop mal assortie ; 

Et défigureroit tes grandes actions 
Par l’indigne attentat de ses expressions. 

(^ue ne peuvent, grand roi , tes hautes de.stinées 
Me rendre la vigueur de mes jeunes années ! 

(ju'ain.si qu'au temps du Cù/je ferois de jaloux! 

Mais j'ai beau rappeler un souvenir si doux. 

Ma veine, qui charmoit alors tant de balustres, 

K’est plus qu’un vieux torrent qu’ont tari douze lustres 
Et ce seroit en vain qu’aux miracles du temps 
Je voudrais oppo.ser l’acquis de quarante ans. 

Au bout d’une carrière et si longue et si rude 
On a trop peu d’haleine et trop de lassitude; 

A force de vieillir un auteur perd son rang; 

Ou croit ses vers glacés par la froideur du sang; 
liCur dureté rebute, et leur poids incommode; 

Et la seule tendresse est toujours à la mode. 

Ce dégoût toutefois ni ma propre langueur 
Ne me font pas encor tout-à-Iait perdre cœur; 

Et, dès que je vois jour sur la scène à te peindre, 

Il rallume aussitôt ce feu prêt à s’éteindre. 

Mais, comme au vif éclat de tes laits inouïs 
Soudain mes faibles yeux demeurent éblouis. 

J’y porte, au lieu de toi, ces héros dont la gloire 
Semble épuiser la fable et confondre l’Iiistoire, 

Et, m’en faisant un voile entre la tienne et moi, 
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J’assure mes rej'ards pour aller jusqu’à toi. 

Ainsi de ta splendeur mon idée enrichie 
En applique à leur front la clarté réfléchie. 

Et forme tous leurs traits sur le moindre des tiens. 
Quand je veux faire honneur aux siècles anciens. 
Sur mon théâtre ainsi tes vertus ébauchées 
Sèment ton grand portrait par pièces détachées; 

Les plus sages des rois, comme les plus vaillants, 

Y reçoivent de toi leurs plus dignes brillants. 
J’emprunte, pour en faire une pompeuse image. 

Un peu de ta conduite, un peu de ton courage; 

Et j’étudie en toi ce grand art de régner. 

Qu’à leur postérité je leur fais enseigner. 

C’est tout ce que des ans me peut souffrir la glace : 
Mais j’ai d’autres moi-même à servir en ma place. 
Deux fds dans ton armée, et dont l’unique emploi 
Est d’y porter du sang à répandre pour toi ‘ ; 

Tous deux ils tâcheront, dans l’ardeur de te plaire. 
D’aller plus loin pour toi que le nom de leur père; 
Tous deux, impatients de le mieux signaler. 

Ils brûleront d’agir, quand je tremble à parler; 

Et ce feu qui sans cesse eux et moi nous consume 
Suppléera par l’épée au défaut de ma plume. 
Pardonne, grand vainqueur, à cet emportement : 

Le .sang prend malgré nous quelquefois son moment 
D’un père pour ses fils l’amour est légitime ; 

Et j’ai droit pour les miens de garder quelque estime 



' Voycïj aux Poésies diverscSf n" LXIV, la note sur les fil.s tle 
Corneille. 
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Aprùs qii’en leur faveur toi-même as bien voulu 
M'assurer que l'abord ne t'en a point déplu. 

Le plus jeune a trop tôt reçu d'heureuses marques 
D'avoir suivi les pas du plus grand des monarques : 
Mais, s’il a peu servi, si le feu des mousquets 
Arrêta dès Douay ses plus ardents souhaits. 

Il fait gloire du lieu que perça la tempête : 

Ceux qu'elle atteint au pied ne cachent pas leur tête; 
Sur eux à ta fortune ils laissent tout pouvoir; 

Ils s'offrent tout entiers aux hasards du devoir. 

De nouveau je m’emporte. Encore un coup pardonne 
Ce doux égarement que le sang me redonne; 

Sa flatteu.se surprise aisément nous séduit; 

La pente est naturelle, avec joie on la suit; 

Elle fait une aimable et prompte violence. 

Dont pour me garantir je n’ai que le silence. 

Grand roi, qui vois assez combien j’en suis confus. 
Souffre que je t’admire , et ne te parle plus. 
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m. 

TRADUCTION ET I3IITATIONS 

DE L’ÉPIGRAMME LATINE DE M. DE MONTMOR, 

PltEMIEIt MaItHE I>ES REQUéTES DE l’r6tKL DV BOI. 



Fulminât aUonitas Scaldis Lodoïcus ad arces, 
Inlrepidus^ue hostes terret ubiçue suos: 

Dum tame» augustum caput objectare periclis 
Non timet, heu! populos terret et illesuos. 

TRADUCTION. 

Sur l'Escaut étonné tu lances la tempête. 

Grand prince , et fois trembler par-tout tes ennemis ; 
Mais, quand tu ne crains pas d'y hasarder ta tête. 

Tu fais trembler aussi ceux que Dieu t'a soumis. 

IMITATION. 

Tes glorieux périls remplissent tes projets , 

Grand roi : mais tu fais peur aux deux partis ensemble ; 
Et, si devant tes pas toute l’Espagiic tremble. 

Ces périls où tu cours font trembler tes sujets. 
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AUTRE. 

Ton courage, grand roi , que la gloire accompagne , 
Jette les deux partis dans un pareil effroi ; 

Et , si ({uand tu parois tu fais trembler l’Espagne , 

Les lieux où tu parois nous font trembler pour toi. 

AUTRE. 

Et l’Espagne et les tiens, grand prince , à te voir foire , 
De pareilles frayeurs se laissent accabler ; 

L’Es]>agne à ton aspect tremble à son ordinaire , 

Les tiens par tes périls apprennent à trembler. 



IV. 

AU ROI, 

SUR SA CONQUÊTE DE LA FRANCHE-COMTÉ*. 

Quelle rapidité , de conquête en conquête. 

En dépit des hivers guide tes étendards? 

Et quel dieu dans tes yeux tient cette foudre prête 
Qui fait tomber les murs d’un seul de tes regards? 



' ConieüJe a traite te même sujet en latin. Voyez, à la fin du vo- 
lume, le Q* H de ses Poésies latines. 
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A peine tu parois qu’une province entière 
Kend homma('e à tes lis et justice à tes droits; 

Et ta course en neuf jours achève une carrière 
Que l’on verrait coûter un siècle à d’autres rois. 

En vain pour t’applaudir ma muse impatiente, 
Attendant ton retour, prête l’oreille au bruit; 

Ta vitesse l'accable, et sa plus haute attente 
Ne peut imaginer ce que ton bras produit. 

Mon génie, étonné de ne pouvoir te suivre; 

En perd haleine et force ; et mon zèle conliis, 

Bien qu’il t’ait consacré ce qui me reste à vivre , 
S’épouvante, t’admire, et n’ose rien de plus. 

Je rougis de me taire, et d’avoir tant à dire; 

Mais c’est le seul parti que je puisse choisir : 

Grand roi, pour me donner quelque loisir d’écrire, 
Daigne prendre pour vaincre un j)eu plus de loisir ' ! 

' Boileau a resserré la même pcnaée dans ce vers, par lequel 
commence son Épîcre VIII : 

Grand roi , cesse de vaincre , ou je cesse d'écrire. 
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V. 

AU ROI, 

SUR LE RÉTARLISSEMENT DE LA FOI CATHOLIQUE 
EN SES CONQUÊTES DE HOLLANDE '. 

Tes victoires , grand roi , si pleines et si promptes , 
N'ont rien qui ne surprenne en leur rapide cours, 

Ni tout ce vaste effroi des peuples que tu domptes , 
Qui t’ouvre plus de murs que tu n'y j>erd8 de jours. 

C'est l’effet, c'est le prix des soins dont tu travailles 
A ranimer la foi qui s’y laisse étouffer : 

Tu mets de leur parti le Maître des batailles. 

Et, dès qu’ils ont vaincu, tu le fais triompher. 

Tu prends ses intérêts, il brise tous obstacles; 

Tu rétabbs son culte, il se fait ton appui; 

Sur ton zélé intrépide il répand scs miracles. 

Et prête leur secours à qui combat pour lui. 

Ils font de jour en jour nouvelle peine à croire. 

Ils vont de marche en marche au-delà des projets , 
Lassent la renommée, épouvantent l’histoire. 
Préviennent l’espérance, et passent les souhaits. 



* Voyci, à la Rn de ce volume, le u" lli des Poésies latines. 
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Poursuis , digne inonar<|ue , et reiids-lui tous scs temples ; 
Fais-lui d'iieureux sujets de ceux <|u’il t’a soumis; 

Et, comme il met Ut gloire au-dessus des exemples, 

Mets la sienne au-dessus de tous scs ennemis. 

Mille autres à l’cnvi peindront ce grand courage. 

Ce grand art de régner qui te suit en tout lieu : 

Je leur en laisse entre eux disputer l'avantage, 

Et ne veux qu'admirer en toi le don de Dieu. 



VI. 

TRADUCTION 



D’UNK 

INSCRIPTION LATINE POUR L’ARSENAL DE RRE.ST'. 

Palais digne de Mars , qui fournis pour armer 
Cent bataillons sur terre, et cent vaisseaux sur mer ; 
De l’empire des lis foudroyant corps-de-garde , 



' Voici cetie inscription latine , dont Santcuil est Tauteur ; 

LÜDOVICO MAGNO. 

Quœ pclago sese arx aperit mrtumda Britanno, 

Cliissihus armmtàiXf omnique accommoda MlOt 
Prwdotujm trrmr, Francis tufcla carinist 
.^temœ rrqi cxcubia; , domus hoxpila 
Maqni npus est Lndoïci. Hunc omm'S omnibus undis 
AtjmoscaM vtnti dnmmum , et maria alla tremûcant 
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(^»c jamais sans jnilii- corsaire ne regarde, 

De Louis, le plus grand des rois. 

Vous êtes l’immortel ouvrage. 

Vents , c’est ici qu’il lui faut rendre hommage ; 
Mers, c’est ici qu’il faut prendre ses lois. 






VII. 

LES VICTOIRES DU ROI 

SUR LES ÉTATS DE HOLLANDE, EN L’ANNÉE 167a, 
IMITÉES DU LATIN DU P. DE LA RUE' 

Les douceurs de la piaix, et la pleine abondance 
Dont scs tranquilles soins comblent toute la France, 
Suspendoient le courroux du plus grand de ses rois : 
Ce courroux sûr de vaincre , et vainqueur tant de fois , 
Vous l’aviez éprouvé, Flandre, Uainaut, Lorraine; 
L’Espagne et sa lenteur n’en respiraient qu’à peine; 

Et ce triomphe heureux sur tant de nations 

' LUDOVICO MAGNO, 

POST EXPEDITIONEM BATAVICAM, ; 

EPINICIUM. 

Pat^ijicus lalfor^ rt Inn^œ cornes aurca pacts 
Copia, vtctria's Lodoici ii-as: 

Mille tnumpiwUe suad^-bant otia gentes ; 

Et iMtfuiri, et Belgtx, e.t frustra cunctator Iberus. 
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Seinbloil ini'ttn; une borne aux grandes actions. 

Mais une si facile et si prompte victoire 
Pour le victorieux n’a point assez de gloire: 
Amoureux des périls et du pénible boiineur, 

Il ne sauroit goûter ce rapide bonheur; 

Il ne sauroit tenir pour illustres conquêtes 
Des murs qui trébuchoient sans écraser de têtes, 

Des forts avant l’attaque entre ses mains remis , 

Ni des peuples tremblants pour justes ennemis. 

Au moindre souvenir qui peigne à sa vaillance 
Chez tant d’autres vainqueurs la fortune en Ixilance, 
Les triomphes sanglants, et long-temps disputés. 

Il voit avec dédain ceux qu’il a remportés : 

Sa gloire , inconsolable apres ces hauts exemples , 
Brûle d'en faire voir d’égaux ou de plus amples; 

Et, jalouse du sang versé par ces guerriers, 

Se reproche le peu que coûtent ses lauriers. 

Pardonne , grand monarque , à ton destin propice. 
Il va de ses foveurs corriger l'injustice. 



Non tammillat licet grminum cfUirata pfrnrbcm , 
iMudis infrpletum satiabot gloria pfctus. 

Janufue adeii faciUs vilescunt prtrmia brlli: 
f'ictcremqur pi^ft ^ quod Marttm prce\>emt hosUs 
Obifijuio ; <fuod pra:cipitc$ in vincula (umue, 

Totque suis uUrb ventant cum civiOtis urbes, 

Tum sitjuando anima priscu virtulis ùnaya 
lucidit, et veUrum pcrvolvens acta parentum 
Quasitas per muUa videt discrimina tauras, 
Emmtrmque diu malia inter pnelia Martem; 

Uritur rxrvnplis taedr^ heraumtjue perklis 
Invkiet, rt parias sc£um fastidit honores. 

Ergo âge, tam latis ultrà ne irascere fatn : 

En jbrtuna tibi, guantum nnnuit haslem. 
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Et t'offre un ennemi fier, intrépide, heureux. 
Puissant, opiniâtre, et tel que tu le veux. 

Sa fureur se fait craindre aux deux bouts de la tcri 
Au levant, au couchant, elle a porte la guerre; 
L’une et l’autre Java, la Chine, et le Japon, 
Frémissent à sa vue et tremblent à son nom : 

C’est ce jaloux ingrat, cet insolent Batave, 

Qui te doit ce qu’il est, et bautement te brave ; 

Il te déchire , il arme , il brigue contre toi , 

Comme s’il n’aspiroit qu’à te faire la loi. 

Ne le regarde point dans sa basse origine. 
Confiné par mépris aux bords de la marine ; 

.S’il n’y fit autrefois la guerre qu'aux poissons , 

S’il n’y connut le fer que par ses hameçons , 

Sa fierté , maintenant au-dessus de la roue , 
MéconnoU ses aïeux qui rampoient dans la boue. 
C’est un peuple ennobli par cent fameux exjdoits. 
Qui ne veut adorer ni vivre qu’à .son choix ; 

Un peuple qui ne souffre autels ni diadèmes ; 

Qui veut borner les rois et les régler eux-mémes; 
Un peuple enflé d’orgueil et gorgé de butin , 

lUe pfirrrato jam JormifiahUis orbi 
Contt^ptor Suprnim Batfivus, qurm Si'trs, ri Indit 
Extrrmique hominum Japonrst quem dhfrs tuiorai 
Africa, eut rutilas Amfrica rxpendit armas, 

Cujus et ipse jugum ptacido subit aquore ^ereus; 
nie tibi probris jamdudum injestus etarmis 
Imtninet, ilte Dci dono tibi débitas hostis. 

Nec tr hiimiles ortus, gmerisque infamia primi 
AiHXct incnq>to , furrint huic rustica ciinr 
Quondam nprra, et dura pisœsis amnibu^ artrs; 

Arma modo, et rigidns intentons undique jasets 
imperium in tnagnum terra grussatur et undis. 
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Que son bras a rekiju maître de sou destin ; 

Pirate universel , et poîlts^ioire nouvelle 
Associé d’Espagne, et non [tRlSl^on rebelle. 

Sur ce digne ennemi venge le cIkJ et toi ; 

Venge l'honneur du sceptre , et les de foi- 

Tant d'illustres fureurs, tant <rattentats cfii^dires , 

L’ont fait assez gémir chez lui dans les ténénlïes : 

Homps les fers qu’elle y traîne , et rend.s-lui le p'Iein jour ; 
Régne , et fais-y régner le vrai cidte à son tour. \ 

Ce grand prince m’écoute , et son ardeur guerri^’fe 
Le jette avidement dans cette âpre carrière , 

La juge avantageuse à montrer ce qu’il est ; 

Et plus la course est rude , et plus elle lui plaît. /■ 

Il s’oppose déjà des troupes formidables , 

Des Ostendes , trois ans à tout autre imprenables , 

Des fleuves teints de sang, des champs semés de corps, j 
Cent périls éclatants , et mille affreuses morts : / 

Car enfin d’un tel peuple, à lui rendre justice. 



Nec jfim novii avos; audax rt iudfrr rr^um 
Jn Citpita, rt belU pacisque imponm trges ; 

Hüpano socùtSf nrc tantum impuni rcbcllis. 

Exorere ô tandem tprrtis pm n^qUtus ultor, 
liumpc mornSf Lûuoicr. Vides ut puisa tôt annns 
RrlUqiOt ttrpidisqur Jides malè tuta latrhris, 

Hrgntem implomnt solvmda in vincula drxtram. 

SuUa mora in Maomo : placcl /iic, quia hostis. 

Jamque süfi immensas acies ^ ysmqur hoiTtda erntutn 
Prrr/iia, difjicilrsque aditus , largague rubrntes 
Carde vùiim fitwias, rt mknspita lit tara fingit; 

Scilicetf rxultatquefnmens. Nam quid sibi quisquam , 
Et itiidia expendrns, rt opes , rt roùora qmtist 
Injbrnu tqiif unùno Icvius, sf>rrrtvr futunim? 

Quis viign tetgemini »u>n knm'at ostia Hhtiti, 
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Après uiifi si longue et si dure milice, 

Après un siècle entier perdu pour le dompter, 

Quelle plus foible image ose se présenter? 

Des orageux reflux d'une mer cciimeuse , 

Des trois canaux du llhin , de l’Issel, de la Meuse, 
De ce climat jadis si fatal aux liomains 
Et qui défie encor tous les efforts humains , 

De ces flots suspendus où l’art soutient des rives 
Pour noyer les vainqueurs dans les plaines ca|)tives. 
De cent bouches par-tout si prêtes à tonner 
Qui peut se former l’ombre, et ne pas s’étonner? 

Si ce peuple au secours attire l’Allemagne , 

S’il joint le Mein au Tage , et l’Empire à l’Espagne , 
S’il fait au Ifanemarck craindre pour scs deux mers , 
Si contre nous enfin il ligue l’univers , 

Que sera-ce? Mon roi n’en conçoit point d’alarmes ; 
Plus l’orage grossit, plus il y voit de charmes : 

Son ardeur s’en redouble, au lieu de s’arrêter; 



Ætfuoii'osquc Mosa ftvmüus, l'ahalunque sonantem, 
yomina tôt nuribtUf qitomùttn execrata Laüuû? 
j4ddf Isaiam wxlUs dejinsum, adde œupa miZ/p 
Hoitis m occursum Cor»u>n(a (orumfjn rifiii; 

Tôt validas urlifs , tnt propugnncitla passim 
Obvia, tôt riguis orva intmisa Jlurntis, 

Totgur tacus, tantosgue. Addectjrvnatapcrartrm 
Ægiiora, luctantcsguf adversa in claustra pmcrtlas, 
Bumpendostfue obiccs, ri'Jluitjue pcricula ponti. 

Quid si prœtcrt'a vicino rntntn tumultu 
Conjurata ruât Germania, si mrtus actvs 
Idem agiU-t Danos, Batauûm sijraudibus orbis 
Exdtus in (ialbvi socialibus htgruat artnis? 

^t negtte sic LoooiCl nlacrr dt'Jrrvmt ardor: 
igncsiit magis, idrm sutimo nossr nmnia promptus. 
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Il veut tout recoiinoitrc et tout exécuter, 

Et , présentaut le front à toute la tempête , 

Agir également du bras et de la tête. 

La même ardeur de gloire emporte ses sujets ; 

Chacun veut avoir part à ses nobles projets ; 

Chacun s’arme , et la France , en guerriers si féconcle , 
Jamais sous ses drapeaux ne rangea tant de monde. 

L’Anglois couvre pour nous la mer de cent vaisseaux : 
Cologne après Munster nous prête scs vassaux ; 

Ces prélats , jjour marcher contre des sacrilèges , 

De leur sacré repos quittent les privilèges , 

Et pour les intérêts d’un Dieu leur souverain 
Se joignent à nos lis le tonnerre à la main. 

Cependant la Hollande entend la Renommée 
Publier notre marche et vanter notre armée. 

Le nautonier brutal , et l’artisan sans cœur, 

Déjà de sa défaite osent se faire honneur : 

Cette ame du parti , cet Amsterdam , qu’on nomnu‘ 



Et prœstarc manu. Simul undique buccina Marirm 
Innrpuitf simul aqminibus coit ultima junrtis 
Gallia, quodficto bellatrix fsalria nif.ujtiàm 
Fuderat anlt* sinu ; ratibus simul trqitom enttum 
^nqlusque, Fntncusque trgunt; ruit Itala pubes, 
Helveliusque Bavari.sqnt colonia sUjnis, 

Et sacms ncums jamdudum H't'sphalus ensvs. 

JSec benf collcctœ trrrâque manque mpimr 
Unius in Fntnca cessissmi pnrmia gentis : 

Tôt populos inter eommunit pnvda Jarere 
Dfbuit, Oeddui populator et orbis Eoî. 

inlrrea Hiilavas crebnrscU fnma ;vr uidtes . 

Et prnpius belli fragor intonat. Oryus omnt's 
Incalurre animis, ofM'ruwqiic ùjnobile %'utqus 
PeqKluum tanto sfterat sibi nomnx ab hostf. 
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Le ina[;a<;in du monde et l’émule de Rome , 

Pour se flatter d’un sort à ce yrand soi-t é{jal , 
S'imagine à sa porte un second Annibal ; 

S’y figure un Pyrrhus, un Jugurtiie, un Persée; 

Et, sur CCS rois vaincus promenant sa pensée. 
S’applique tous ces temps où les moindres bourgeois 
Dans Rome avec mépris regardoient tous les rois ; 
Comme si son trafic et des armes vénales 
Lui pouvoient faire un cœur et des forces égales ! 

Voyons, il en est temps, fameux républicains. 
Nouveaux enfants de Mars, rivaux des vieux Romain 
Tyrans de tant de mers, voyons de quelle audace 
Vous détachez du toit l’arniet et la cuirasse. 

Et rendez le tranchant à ces glaives roiiillés 
(^ue du sang espagnol vos pères ont souillés. 

Juste ciel ! me trompé-jc, ou si déjà la guerre 
Sur les deux bords du Rhin fait bruire son tonnerre? 
Condé presse Vesel , tandis qu’avec mon roi 



Imprimis rerum ilia /mfrn t» valkiiifjnc sttprrhn 
Ciassibus, rtmagnœ, $i dis placct, trmnla Romæ 
Curia t prisen sr^utm LaïUe ventigia lautlis, 
Porsennam ad mums ileriim, Pjrrhique rlcphantas, 
^nnibalisijue minas ^ et dhâtis ngmina Prrsfi, 

Tôt trÿum cladrs, et tôt Jiecunda tn'umfthù 
Sacla putat spaths iteritm t>ol\>emLi remensis ; 
Drmens, Latii virestfue animonjue srnatus 
Mercatu Simulrt turpip c( vt-nalibus annis. 

Quin agite, Æncadis suppar gentis , et not'rt Martis 
ProgenieSf belliJi’rTatos rumpite posU's, 

Tela focis rapite, et gateas ensesgue parentum 
Induite, Austriacot scabtm rubigine t eedis. 

Ludimur? an gemino Rheni de littorr clamor 
tnsonuit? Jam f'rsalur furit acer in arres 
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Le généreux Philippe assiège et bat Orsoi ; 

Ce monarque avec lui devant Ilhimbergue tonne, 
Et Turenne promet Buric à sa couronne. 

Quatre sièges ensemble , où les moindres remparts 
Ont bravé si long-temps nos modernes Césars, 

Où tout défend l’abord , ( qui l’auroit osé croire ! ) 
Mon prince ne s’en fait qu’une seule victoire. 

Sous tant de bras unis il a peur d’accabler, 

Et les divise exprès pour faire moins trembler; 

Il s’afibiblit exprès pour laisser du courage ; 

Pour faire plus d’éclat il prend moins d’avantage ; 
Et , n’envoyant par-tout que des partis égaux , 

Il cherche à voir par-tout répondre à ses assauts. 

Que te sert, 6 grand roi , cette noble contrainte? 
Partager tes drapeaux , c’est partager la crainte, 
L’épandre en plus de lieux, et faire sous tes lois 
Tomber plus de remparts et de peuple à-la-fois. 
Pour t’affoiblir ainsi tu n’en deviens pas moindre; 
Ta fortune par-tout sait l’art de te rejoindre : 

L’eflfet est sûr au bras dès que ton cœur résout; 

Co.NDADS, jam Buricio TüfiR.%:viu5 
Jam simul Onnyam LodoiX ctimfrntri' PhIlIPPO 
Rhimbrr^umqur prvmunt. Quifsf>è utii insùtrre huturn fst 
Ignovumque operi: uumero tteve obruat flottes, 

Partiturque aciem et curas, divisus in nmnrs 
Fit minnr, ii( paribus sese hosù accominodet nrmis; 

Æquioret veniat, nrcjam sine sattgume, paim/i. 

Parce tanun, LooOiCR, rfûim divisas, ubiguc 
Magnus es, tt spatio dum distrahis arma, timori'm 
Distrahù in plures , atguc omnibus ingruis absens. 

Aspice, vix arces fulstrunt signa sub ipsas, 

Primague vicùu} sUtenint tentoria camjm; 

Jamgue timor cives guatit intits, et ipse Jntiscit 
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Tu ne bats qu’une place , et tes soins vont par-tout ; 
Par-tout on croit te voir, par-tout on t’appréhende , 
Et tes ordres font tout, quelque chef qui couunande. 

Ainsi tes pavillons à peine sont plantes , 

A peine vers les murs les canons sont pointés. 

Que l’habitant s’effraie, et le soldat s’étonne; 

Un bastion le couvre, et le cœur l’abandonne; 

Et le front menaçant de tant de boulevarts. 

De tant d’épaisses tours qui flanquent ses remparts , 
Tant de foudres d’airain , tant de masses de pierre , 
Tant de munitions et de bouche et de guerre , 

Tant de larges fossés qui nous ferment le pas. 

Pour tenir quatre jours ne lui sufEsent pas. 
L’épouvante domine, et la molle prudence 
Court au-devant du joug avec impatience. 

Se donne à des vainqueurs que rien n’a signalés. 

Et leur ouvre des murs qu’ils n’ont pas ébranlés. 

Misérables ! quels lieux cacheront vos misères 
Oîi vous ne trouviez pas les ombres de ^’os pères. 
Qui, morts pour la patrie et pour la liberté. 

Feront un long reproche à votre lâcheté ? 



Clausus adhuc miifS. Son 1//1 pniria virtu-t, 

.4ut Ccrrris vis ampUst aut bclU imnvnut supvilfx, 
Aut vigor^ nut numcrut: nnn vhfo condita saxo 
Momùtf non pienis undantia Jtumina Jàssis 
Dont tmimoSf acuuntve; tunrojmHtt obvia frrrt 
Colla Jugo, juvat ewrvrs in vincula dextras, 
yccdiim tentatru vktori pondéré maros. 

Qub fugitist Batavi? non est satis opta triumphn 
Materies, quatuor, totidem nev sotibus, ut-bex 
Ho*tis in imperium, peregrinaque cedere jura? 

Reza quid, et vocuo patet insuper Embrica t>alio? 
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Cette noble valeur autrefois si connue. 

Cette dijjne fierté , qii’est-elle devenue? 

Quand sur terre et sur mer vos combats obstinés 
Brisoient les rudes fers à vos mains destinés; 

Quand vos braves Nassaus , quand Guillaume et Maurice, 
Quand Henri vous guidoit dans cette illustre lice ; 

Quand du sceptre danois vous paroissiez l’appui, 
N’aviez-vous que les cœurs, que les bras d’aujourd’hui? 
Mais n’en réveillons point la mémoire importune; 

Vous n’étes pas les seuls, l’habitude est commune. 

Et l’usage n’est plus d’atlendi c sans effroi 
Des François animés par l’aspect de leur roi. 

Il en rougit pour vous, et lui-meme il a honte 
D’accepter des sujets que le seul effroi dompte ; 

Et, vainqueur malgré lui .sans avoir combattu , 

Il se plaint du bonheur qui prévient sa vertu. 

Peuples, l’abattement que vous faites connoitre 
Ne fait pas bien .sa cour à votre nouveau maître ; 

Il veut des ennemis , et non pas des fuyards 
Que saisit l’épouvante à nos premiers regards : 

Il aime qu’on lui fasse acheter la victoire; 

T.a disputer si mal, c’est envier sa gloire ; 

Prtth ffudor! E^re^ios cinerts, «/irrifin^uf osia, 

PrfKfufffons ijuondàm, pro UhrrUUe tatù'ntûm 
Magnonim tumiihvs peiiibus pul.satis avnt'untf 
Hac quarumtiuc /»ga e»t. At quo ÿfns martia vohis 
Aurinci procercs t ixtitofqui’ suf>erbia mcntiSf 
Qtinnam abiit? quanam ifle nxari tnm nobiUs artinr. 

Et ntipcr t)ani st'Tvatrix tiexlm sctplri? 

AV/ aqifTMis monitis: caaus malaque nmnia ronfm 
HacteniiS esse viros lictut^Jorlesquc vUrri: 

N une alio rts t-frf/i, est pmbm; 
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SUR LES VICTOIRES DU ROI. i8i 
Et ce tas de captifs , cet ainas de drapeaux , 

Ne font qu’embarrasser .ses projets les plus beaux. 

Console-t’eri , mon prince; il s’ouvre une autre voie 
A te combler de {jloire aussi bien que de joie : 

Si ce peuple à l effroi se laisse trop dompter, 

Ses fleuves ont des flots à moins s’épouvanter. 

Ils ont Fait aux Romains assez de résistance 
Pour en espérer une en faveur de ta France ; 

Et ces bords oü jamais l'aigle ne fit la loi 
S’oseront quelque temps défendre contre toi. 

A ce nouveau projet le monarque s'enflamme , 

Il l’examine, tàte , et résout en son aroe; 

Et, tout impatient d’en recueillir le fruit. 

Il part dans le silence et l’ombre de la nuit. 

Des guerriers qu’il choisit l’escadron intrépide. 
Glorieux d’un tel choix, et ravi d’un tel guide , 

Marche incertain des lieux oü l’on veut son emploi , 
Mais assuré de vaincre oü remploiera son roi. 



Ducilur in morem populis , ubi GnUicus ensù 
Immmrt, et Galloi ur^rt pngsentia régit. 

ipse autem (itfonifui atpil algue omine belli 
Foriunam incusatt guoti lam f>emk ibus alis 
jénlet^let virtulentt et volts pnelùi desint. 
yam negue captivi pedilumgue , eguilumgnc , (iur.umgu$ 
Mille greges, negue rapla pincent Mai>ortia signa, 
Exuvi<g indecorcs. Haslcm, non vüia guœrit 
Servitia, injamem censeri digna sub haslam: 

Nec preedtr- silis , laudum generosa citpiiio 
Hos ilium in Jxnes, algue bac in bclla vocavil. 

ISrgo libi alterius via taudis, etnllera, Maomb, 
j4tea pertentanda ; Juga libi cessit inrrmi' 

Degener f/oltandus ; sed non sic Jlumina cedettl, 
Romanis u( guondam, et nunc impervia Francis : 
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Le jour à peine luit que le Rhin se rencontre; 
Tholus frappe les yeux; le fort de Skeink se montre : 
On s'apprête au passage, on dresse les pontons, 

Vers la rive opposée on pointe les canons, 
lai frayeur que répand cette troupe guerrière 
Prend les devants sur elle, et passe la première; 

I..e tumulte à la suite et sa confusion 
Entraînent le désordre et la division. 

La discorde efiuréc à ces monstres préside, 

S'empare au fort de Skeink des cœurs quelle intimide , 
Et d'un cor enroué Fait sonner en ces lieux 

fureur des François et le courroux des deux. 

Leur étale des fers , et la mort préparée , 

Et des autels brisés la vengeance assurée. 

La vague au pied des murs à peine ose frapper. 

Que le fleuve alarmé ne sait oü s'échapper; 

Sur le point de se fendre, il se retient, et doute 
Ou du Rliin ou du Whal s'il doit prendre la route. 



Hic lai*ort hic decas c4t. Stimulis itte ticribus mtîu 
Âct'cnsus t tmiiumtfue alto snb pn torr venMiis 
Consilium, et platùda subducetis membre (fuicti, 
Lecta l'trûm cajtita fi prùnam rapit agmùui stxum 
Sub niM trmf dux iftse optrii , sodusguc pericti. 
Incedunt drnsi oi-dinibus per opara fiorum, 
incertiffuû ju^a trakantf sed vincerc certi 
In tfuoscumgur tnihant casas. Et jam nova calo 
Cœperat irr dics^ dubiatfuc albescxrc lace, 
tnsula cum Brtfai'tîm, d bijidis apparuit ingens 
Hhenus aguis, vacuastfue acics insvdit armas 
Tkolustum contra, et Skinki mcntorahilc xmllum. 
yec mura, pars manibus gUbas et grandia Ugrus, 
Provisanufue strurm pars trrea plaustns 
Fulmina comtolvunt. Lacero simul horror amiciu 
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Les tremblements de l’ilc ouvrant jusqu’aux enfers 
( Écoute , Renommée , et répète mes vers ) , 

Le grand nom de Louis et son illustre vie 
Aux Champs élysiens font descendre l’Envie , 

Qui pénétre à tel point les mènes des héros , 

Que , pour s'en éclaircir, ils quittent leur repos. 

On voit errer par-tout ces ombres redoutables 
Qu'arrêtèrent jadis ces bords impénétrables: 

Drusus marclie à leur tête, et se poste au fossé 
Que pour joindi’e l’Yssel au Rhin il a tracé ; 

Varus le suit tout pâle, et semble dans ces plaines 
Chercher le reste affreux des légions romaines ; 

Son vengeur après lui , le grand Germanicus , 

Vient voir comme on vaincra ceux qu’il n’a pas vaincus 
Le femeux Jean d'Autriche, et le cruel Tolède, 

Sous qui des maux si grands crûrent par leur remède ; 
L’invincible Farnèse , et les vaillants Nassaus , 

Fiers d’avoir tant livré , tant soutenu d’assauts. 



Et patHtr, rt rigiHos vellms dtsitirdM crines 
Pnrifolat, et Skinii summas evndit in arces. 

Intiè miK) stridens per propugnacula cornu , 

Intima jnm patriœ labentem in viscera Fntncûm, 
Uttores itipems invictoguc fnta ferentem. 

Et lethum ante oculos^ et ferrum, et vincuia, et ignés 
Orrr'm't. Ætherras it mucus ctangor in auras, 

Insuia quo longé tremil nmuù, et omnihuA horrens 
Prrssit rorda gelu; stupet hinc atqur indé rrfiisum 
Flumen , et allapsi nota ad dnwiia Jlut tus 
Uarent <jm6^ui quo sit fuqa tutior amne, 

Quns tentant cursus, Bhmum Fahalimnc sequantur 
Quin et inarcessos yînw lietumque pererrans 
Efysium, et ctausos aterna nocte recessus, 
insignes ea fama aninuss aC^uc invidus ardnr 
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Iteprennent tous leur part au jour qui nous éclaire 
l’oiir voir faire à mon roi ce qu’eux tous n’ont pu faire , 
Eux-méraes s’en convaincre, et d’un regard jaloux 
Admirer un héros qui les efface tous. 

Il range cependant ses troupes au rivage, 

Mesure de ses yeux Tholus et le passage. 

Et voit de ces héros ibères et romains 
Voltiger tout autour les simulacres vains : 

Cette vue en son sein jette une ardeur nouvelle 
D’emporter une gloire et si haute et si belle. 

Que, devant çes témoins à le voir empressés. 

Elle ait de quoi tenir tous les siècles passés : 

Nous n’avons plus , dit-il , affaire à ces Bataves 
De qui les corps massifs n’ont que des cœurs d’esclaves; 
Non , ce n’est plus contre eux qu’il nous faut éprouver. 
C’est Rome et les Césars que nous allons braver. 

De vos ponts commencés abandonnez l’ouvrage , 
François; ce n’est qu’un fleuve , il fout passer à nage, 

Et laisser, en dépit des fureurs de son cours. 

Aux autres nations un si tardif secours : 



Eiidt *n turcm. rolitant fjcsanyuüi ripis 
Hemitm simulacntt impamtiifutf Stcnmbn'f 
Cætarrunufur genus I nomerujuf insigne Nerones, 
Effassor Drusus fiuvùirum; et sgualùius ora 
Varus f et ultrùi Jrn.^ens Cermanicus im. 

Tu quogue sanguineas quatiens, ^ thune ^ sccures, 
Tu Famesi, atquc .‘iustriadum tu gioria, Jane, 
^{ittaviiqne: onmp.s dum son et l'tta sinvhatf 
His otim insignes terrarum w Jinibus, omties 
Munc unum injiwenem dejixi obtutibus harent, 
Mtmnturque suas coràm deereserre laudes. 

Ut et ixiiidos fitmoso m liltnre Magnus 
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Prenez pour le triomphe une plus courte voie ; 

C’est Dieu que vous servez, c’est moi qui vous envoie 
Allez, et faites voir à ces flots ennemis 
Quels intérêts le ciel en vos mains a remis. 

C’éloit assez en dire à de si grands courages : 

Des’ barques et des ponts ou hait les avantages; 

On demande, on s’eflbrce à passer des premiers ; 
Crammont ouvre le fleuve à ces bouillants guerriers : 
Vendôme, d’un grand roi race tout héroïque, 
Vivonne, la terreur des galères d’Afrique, 

Rriole, Chavigny, Nogent, et Santouillet, 

Sous divers ascendants montrent même souhait; 

De Termes, et Coaslin , et Soubise, et La Salle, 

Et de Saulx , et Revel , ont une ardeur égale ; 

Et Guitry, que la T’arque attend sur l'autre bord , 
Sallart et Beringhen font un pareil effort. 

Je n’achéverois point si je voulois ne taire 
Ni pas un commandant, ni pas un volontaire : 
L’histoire en prendra soin , et sa fidélité 

Exj>UcuU cururis , Ehfnum^uf immensa Jluentem 
In spaü'a, et itipùio mnjentetn murmurr viJU ; 

Continub intentes umbra , cirrumjiua turba, 

Heroumqtie altrix menti sese obtnlit (tins. 

Et mentem suhitus cator onlet inausum 

Motirifacinus , vcterum<fue tacesserejitrnam 
Æmuius , et priscù unum se opponerc iœclis. 

Ergo pnrr.-i gtwdens tarulem delap'ius in hoateSt 
yecjhre cum Batavia, sed Borna et Casare bellum: 

Ite, ait, ineeptum, Fnrnri , dimittite pontem. 

Hoc egeant alite tarda mtdiniine gentrs; 

Certa mihi vnbisgue via ett, bac giia via cumgue 
Esse ptdest ferra : tumidns peTi>adite Jluctas, 

Ite ,fugaa Datavus inimicague sentiet unda 
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Les coiisücreni mieux à l'irainoi-talité. 

De la maison du roi l’escadre ambitieuse 
Tend après tant de chefs la vague impétueuse. 

Suit l’exemple avec joie; et peut-être, grand roi, 
Avois-Je là quelqu’un qui te servoit pour moi : 

Tu le sais, il suffit. Ces guerriers intrépides 
Percent des flots grondants les montagnes liquides. 
T^a tourmente et les vents font horreur aux coursiers. 
Mais cette horreur en vain résiste aux cavaliers; 
Chacun pousse le sien au travers de l’orage; 

Le péril redoublé redouble le courage; 

lie gué manque, et leurs pieds semblent à pas perdus 

Chercher encor le fond qu’ils ne retrouvent plus; 

Ils battent l’eau de rage, et malgré la tempête 
Qui bondit sur leur croupe et mugit sur leur tête. 
L’impérieux éclat de leurs hennissements 
Veut imposer silence à ses mugissements : 



Mftjue, Dcumt^ue duccm. Nec plum rj^tus, et in^cta 
Latantûm exoritur clamor, primîque petcntùm 
Landfm aditus: reliquos fortis CfiAMMONTltn anteit 
Aqmm aqens rquitumf lorkatosque mtnxiplos. 

Hutxc Pt Borbo*ûiias rrjrnens ab nrigine rrqes 
VK.VDoaM'S, Libycæque Vivonmos arUtor imrftt, 
ScBisiv»goR, CocsLiKDsgVE, et Salleos, et tu 
Tjicrmiade, Sallarto^qoe, ci llnATimus nudaxt 
Et BfiioLits, Rctelc!«qite» et Lesdiourria proies 
Sauaios , adversomque haud emersurui m omm 
Koce?(tüs sequitHr: f«m NaNtülietüs, etardens 
Berixohf.>C9 , et exanimes mo.T inter acenfos 
CoiTRitrs hostUi vktnr stemendus aimd ; 

Indr aiii rmfum, atque alii quos ttmula tnrfuj 
Exràat. Olli alacres , quunqunm rrfitqique trrmisettnt 
Alifwics, l’cntoqur tumens immugiat ttnda. 
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Le gué renaît sous eux; à leurs crins i|u'ils secouent, 
Des restes du péril on diroit qu'ils se jouent. 

Ravis de voir qu'enlin leur pied mieux attermi, 
Victorieux des flots, n'a plus qu'un ennemi. 

Tout-à-coup il .se montre, et de scs embuscades 
Il fait pleuvoir sur eux cent et cent luousquetades ; 

Le plomb vole, l’air siffle, et les plus avancés 
Chancellent sous les coups dont ils sont traversés. 
Nogent, qui flotte encor dans les gouffres de l'onde. 
En reçoit dans la tête une atteinte profonde : 

Il tombe, l'onde achève, et, l'éloignant du bord , 
.S'accorde avec le feu pour cette double mort. 

Que vois-je! les chevaux, que leur sang effarouclie, 
Rouleversent leur charge, et n’ont ni frein ni bouche. 
Et le fleuve grossit son tribut pour Thétis 
De leurs maîtres et d'eux pêle-mêle engloutis ; 

Le mourant qui se noie à son voisin s'attache. 

Et l'entralnc après lui sous le flot (|ui le cache. 

Quel spectacle d’effroi , grand Dieu ! si toutefois 



Invadunl Jiuvium. Strietîs tava instat habetiis, 
Dejclera sublalo miû:at eits< , nec usus $n armis 
Est super. Jt, coUum quà Utorax pressior ambit, 
/gnit<ontoi Uxcre tubas , nitrataguejhnuno! 
Semùui, ne rnmIiJo vancscant uda liguore, 
impliruert cotuis et summo m verike gestant. 

Jam sulu deserueret et lutcua omnia 
Sub pedibus; timkù» lymphas mit unguia pulsu, 
Inrrrtuigue jubas sonipes guatit, et caput alto 
Artiuus hinnitu : uù ilium jrasna cvérccnt 
Frendentemt et patulis rurlantem narilms undas. 
/Iis arleb incensis numéro plausugue seguenlûm 
Ripit recedebat lotigè , mediumgue Umehant 
Infrrtnum cursu uaslaque l•oragi^u: Jlumen. 
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Quelque chose pouvoit elTi'ayei' «les Eraii«:ois. 

Rien n’étonne; on fait halte, et toute la sui'prise 
N’obtient de ces jjrands cœurs qu’un moment de remise. 
Attendant qu’on les joigne, et qu’un gros qui les suit 
Enfle leur bataillon que l’œil du roi conduit. 

Le bataillon grossi gagne l’autre rivage. 

Fond sur ces faux vaillants, leur fait perdre courage; 
Les pousse, perce, écai-te, et, maître de leurboi'd. 
Leur porte à coups pressés l’épouvante et la mort. 

Tel est sur tes François l’effet de ta présence. 

Grand monarque! tels sont les fruits de ta prudence 
Qui par des feints combats prit soin de les former 
A tout ce que la gueire a d’affreux ou d’amer. 

Tu les faisois dès-lors à ce «ju’on leur voit faire; 

Et l’espoir d’un gi-and nom ni celui du salaire 
Ne font point cette ardeur qui régne en leurs esprits : 

Tu les vois, c’est leur joie, et leur gloiie, et leur prix. 
Tandis que l’escadron , fier de cette déroute. 

Mêle au sang bollaudois les eaux dont il dégoutte. 

De honte et de dépit les mânes disparus 

Ecce autrm è latcbris acifs inimicn rcpentè 
Cum sonitu erumpeiis et barbaneo ululatu, 

Advcrsum obinitlnt numrntso mtlite iUtus. 

Mnx, patriam ulcisct ifuarulo pudnr ultimuf urget, 

Pntcipitant in aquas, et certa in vnlnera proni 
Sulphurrum excutiunt cannis fvntUbus 
Fit fragor, ignito itridens it limite plumbum 
Not.elhti in frvnlem, ruit ille baustusque Jtuento 
Moi-te périt ÿeniina: paribus i:adil undique fatis 
Turitii frequens t mirtique viris, jMissimque snluti 
Per medios mpiuntur equi: spumantta jervent 
Ctrrula, et cmotU exatstiiat awnis arenis; 

Horrrndum! sàrent si quüquam hûrrtsrcre GalLi. 
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Dfi cos bords asservis, qn’on vain ils ont conrns, 

Y laissent à mon roi, pour étornol tropliéo. 

Leurs noms ensevelis et leur jjloire étonlïce. 

Mais qu’entends-je! et d’où part cette grêle de coups 
Gcncrcnse noblesse, où vous emportez-vous? 

La troupe qu’à passer vous voyez empressée 
A courir les fuyards s’est toute dispersée, 

Et vous donnerez seuls dans ce retranchement 
Où rembûclie est dressée à votre emportement; 

A peine y serez-vous cinquante contre raille; 

Le vent s'est abattu, le Rhin s’est fait docile, 

Mille autres vont passer, et vous suivre à l’envi : 

Mais je donne un avis que je vois mal suivi ; 

Guitry tombe par terre : ô ciel , quel coup de foudre ! 

Je te vois, Longueville, étendu sur la pondre; 

Avec toi tout l’éclat de tes premiers exploits 
Finisse périr le nom et le sang des Dunois, 



illi capti inxidus subsisiert primùnit 
Dum coeat Intii Hvipertum Jluctibus agmm. 

Tum ctrti inter se^ aAlectOfjue impete, lethi 
Mille minas inter i»olucrxsqnc (oiiitrua Jiammtr , 
ntprofxmrr i>iam, et etren vatla stemerr cursu. 
Instiqant stuHiis ioeiif et sfyectatnr aduryct 
Magnus. Hic imto luctfinles aspieit nmni, 
Aijnnscitque suas: rt guas ipse indidit artes. 

Quos nnimns , gitas irntf" mani4S in hella , per astus 
Petgnr hy emes , Jietis loties fnrmnuit m armU, 

N une usu pmbatt et vem discrimine gaudet. 
ilicetf bnud telis et odaeto saucir.s igw 
Tergn dédit Batai’us; eunctantem nudneia viefnir 
ExpuUt. Incurrnnt juvenes , ausogue potiti 
Perrumpunt w/ifiim, atgue alto se gurgite tolluni 
Mnnnntes rhds, nec segnius arma fermentes. 
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Et ces dignes aïetix qui te voyoient les suivre 

Perdent et la douceur et l’espoir de revivre. 

Condé va te venger, Condé dont les regards 
Portent toute Norlinghe et Lens aux champs de Mars; 
Il ranime, il soutient cette ardente noblesse 
Que trop de cœur épuise ou de force ou d’adresse ; 

Et son juste courroux par de sanglants effets 
Dissipe les chagrins d’une trop longue paix. 

L’ennemi qui recule, et ne bat qu’en retraite, 

Remet au plomb volant à venger sa défaite ; 

On l’enfonce. Arrêtez, héros! où conrez-vous? 
Hasarder votre sang , c'est les exposer tous ; 

C’est hasarder Enghien , votre unique espérance , 
Enghien, qui sur vos pas à pas égaux s’avance; 



Quœ nunc prima lofjuar? Famamne rrmnta pttenftm 
Terrarumt fl plrna /luviorum effrarUt itmaniem 
Claustra tuba? refugiisne sua in pmetralia mânes ^ 
Nudatos tituUs et prisas taudis bonoiT? 

An mugis immesssam beUasUûm ex anime gtntem; 
ToUufus sub signés ducibusgue naiantia rortra, 

Jmm dociU Rheno, jam ianguescentibus unttiâ? 

An potiùSf cœcm insw^MA m wiUr parrmlfm, 

Arboribus lutum dubiisque tmfrattibus bostem, 

Mille piroi.* hue erumpere franis 

Sobilium impavitiamt turma Uret impart ^ 

Scrutarigue vtprts gladio, palisque rtvulsis 
Cominiis extrtmns BatOMtm stimularr furares? 

Audio displftsns mûnïrcr qrandinis ictus f 
Pugnantitmque minas ^ suspiriaque ttgm cadentûm. 
Tenettiam in metUis , LonCàviixJIe, jViCfnIrm, 

Tecttm ataiKU , tccum ah! nompii Dunenst sepultum 
Aspicio? trnr angusUs in rebus, iniquo 
Congrrssos numéro proceres , juitniliaque misa 
Sustentanten^Qsmmis video, Coftome? femqur 
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Tous les cœurs vont trembler à votre seul aspect ; 

Mais le plomb n’a point d'yeux, et vole sans respect; 
Votre gauebe l’éprouve. Allez, Hollande ingrate. 
Plaignez-vous d’un malbeur où tant de gloire éclate; 
Plaignez-vous à ce prix de recevoir nos fers; 

Trois gouttes d’un tel sang valent tout l’univers : 

Oui, de votre malbeur la gloire est sans seconde 
D’avoir rougi vos champs du premier sang du monde; 
I.es plus heureux climats en vont être jaloux; 

Et, quoi que vous perdiez, nous perdons plus (pic vous. 
La Hollande applaudit à ce roiip téméraire : 

François indigné redouble sa colère ; 

Contre elle Knosembourg ne dure qu’une nuit; 
Arnheim, qui l’ose attendre, en deux jours est réduit; 

Et ce fort merveilleux sous qui l'onde asservie 
Arrêta si long-temps toute la Ratavie, 

Qui de tous ses vaillants onze mois fut l'écueil , 
L’inaccessible Skeink raûte à peine un coup d’œil. 



Strage tnrûm iongtt rrdimcntewi tirdio pacis? 

Quà ntisf impulsas repetito vultterv cirtits 
Obstanlûm cun^s; guà non ruû, igtita vultus 
Fulgura srmotos rtiam sine vulneiv caedunt: 

Multaoculis Norlinga, ft Lcnha multa rreur^af. 

Necjam audmt conjtrre manum, tantUm eminits imirrm 
Fntijrrum ingemùusfU. Ah! f/* ne Ji-rrea Itrdat 
Trmprstas! neu te, neu treum passibus œguis 
Currentem Enguineum tantis immitte prriclis. 

Heu âcetus! injami violatur pervia glastdf 
Letva mitnuA. Fictas, BaUsvi, ne plangite ripas ^ 
Concisasgue ocies^ et ctrda natanti<t rura. 

Borbcnào maduU tr//uj raptwa cruore : 

Hoc vinti decuit pretàOf ciadisgue pudorem 
Elrnit, hic itestro commUtus sastguine sanguû. 
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Que peut Orange ici pour essais de ses armes , 

Que dérober sa gloire aux comrouiies alarmes. 

Se séparer d’un peuple indigne d’étre à lui , 

Et dédaigner des murs qui veulent notre appui? 

Ija rive de l’Yssel si bien fortifiée, 

Par ce juste mépris à nos mains confiée, 

Ne trouve parmi nous que des admirateurs 
De ses retranchements et de ses déserteurs. 

Yssel trop redouté, qu’ont servi tes menaces? 
L’ombre de nos drapeaux semble charmer tes places : 
Loin d’y craindre le joug, on s’en fait un plaisir; 

Et sur tes bords tremblants nous n’avons qu’à choisir. 
Ces troupes qu’un beau zèle à nos destins allie 
Font dans l’Ovei^Yssel régner la Westphalie; 

Et Grolle, Zwol, Kempen , montrent à Deventer 
Qu’il doit craindre à .son tour les bombes de Munster. 
Louis porte à Doësbourg sa majesté suprême, 

Et fait battre Zutpben par un autre lui-même ; 

L’un ouvre, l’autre traite , et soudain s’en dédit : 

De ce manque de foi Philippe le punit. 

Jette ses murs par terre, et le force à lui rendre 
Ce qu’une folle audace en vain tâche à défendre. 

Son impunè tomen, m*c rrit sine lôndicr vulnus. 

Cmdrsrunt ira Francorum^ et pmmpliits arres 
hurin advvrsns. Fix Kfunernhurgica noctrmt 
f-^ix (ucem grminnm ^mhcmiim, vixdrtinvt uruim 
lUr olim BoUtva scoputus virtutis, et anus 
Undecimum in mensem betti nuwn, Skinkius oggrr. 

Ipsefugam j4urinctis te tergo inkairns 

Pnrripûtt vietnr, x>ersis prias occufKit armiSf 
l/nstilcs eùnm nnte miruts : deserta patejeunt 
Munimrntn isnia, et fht^ili congesttis nrrnn 
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Cc.s colossc.s de chair robustes et pesants 
Admirent tant de cœur en de si jeunes ans ; 

D'un héros dont jamais ils n’ont vu le visage 
En cet illustre frère ils pensent voir l’image, 
L’adorent en .sa place, et, recevant sa loi, 
Reconiioisscnt en lui le sang d’un si grand roi. 

Ainsi, lorsque le Rhin, maître de tant de villes, ' 
Fier de tant de climats qu’il a rendus fertiles. 

Enflé des eaux de source et des eaux de tribut. 
Approche de la mer que sa course a pour but , 

Pour s’acquérir l’honneur d’enrichir plus de monde, 
H prête au VVhal , son frère , une part de son onde ; 
Le Whal , qui porte ailleurs cet éclat emprunté , 

En soutient à grand bruit toute la majesté. 



Cvspitihus^ur laior Gallo J\t iuduy nwrmt. 

Jlinc Isnla impmitrts idem rapit impetus uràrs, 
Armprn/fue Xwo/am^ur r jutjum Ihwi'utritt fidir 
Pastomli' subit, Grullaqur rxirrritu casu 
frtsphalicum avertit tectis /tayrantibus iynrm. 

Fulminât ante alias LoDOicus, rt édita Oruso 
Mfrniti Dosburgi proptio dum numine Irrryf; 
lA'Clam aciem tmdrns et prrfspera fata PiiiLlppo, 
y.utphaniee quassat fratemn nium». 

//« nie nusfticiis commixUMptr nyminv Uctus 
^utantem, itufue ipsa jam deditkmc rebetlem 
Castigal jMqmluin. Mirantur iwrlùt vulqi 
Pt ctora robustis neqnkquatn obilucta lacertis. 

Tantum animi, (nnftu Inm pulchm in rarparr vin'S 
Tarn vtijilcs numeri ctrpta ad cajilrensitt curas : 
Hecimmque yenus , reyrmque iu frutrr pave*cunt. 

Sic fxistqiiàm anfractu varii^ Cimttimque vidiitus 
l^rbibus, e.ttrrmusu pnqurnl jam Hhcim* in nrltetu ; 
yativùuiue himens et vectigalibus »iu/â 
(ti'i'manuni in Fnhnlim dhiiso gnrgitr fiactus 
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Avec pareil orgueil précipite sa course, 

Montre aux mêmes eflèus qu’il vient de même source, 
Qu’il a part aux grandeurs de son être divin. 

Et sous un autre nom fait adorer le Khin. 

Qu’il m’est honteux, grand roi! de ne pouvoir te suivre 
Uans Nimégue qu’on rend, dans Utrecht qu’on te livre, 

Et de manquer d’haleine alors cju’on voit la foi 
Sortir de ses cachots, triompher avec toi , 

Et, de ses droits sacres par ton bras ressaisie. 

Chez tes nouveaux sujets détrôner l'hérésie ! 

La victoire s’attache à marcher sur tes |>as , 

Et ton nom seul consterne aux lieux où tu n’es pas. 



Exonérât: snnat Ule vadis , fratrinfuc tinu'ndn 
Majrstate JrroXp frrmUumque imitatus et ims. 

Communes pmbat alv.mit b Jhntibuf ortus. 

Et divûm Drus ipse rijert^ alihffur colendum 
Ostentat populU alto sub nomtne Rhenum. 

Nrc sfitis est animas pnssim trrpidare lobantes, 

Imjue novos mores iirbrs transirr- coactas : 

Sub jugo jam tntis rrghnibus itur. 

Cessii et austrini talus ægunns, ardua cessit 
Seumagus , et magna trajerUim nnbilc gettli» 

Tota adeô cum gentc capiit. Mkat eruta Jrncto 
(ktrcere rrligio , Jrstague p*'r oppùta ftompa 
Fceda situ tango patrum drtubra mnsens 
Expiât: crrpta fugiant mrrwffn i<i lanns. 

F/tinnim urites, Franrùm arvasotumt, Francùm alta imlatatti 
LtUora: dismidi convelittur Hagn tumnltu: 

Et vinci impotiejis, pnuii se eitria jactat. 

IVulla Jidcs : Galtus jam t/ttisguc norensgue pntatur 
jVi Jurât in pmceres, et uulgi exempta secutus 
Sese adüs prolat Jitnnidtne civem : 

yecfuriis mndus. Ipsn manu snbvt'rtrrc ctaiistra 
Admissnque lubet sola naujrngn mergere ptmta; 

Et miseris ea visa satus. lAihor omnibus, numm 
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Anistcrdain cl La Haye en redoutent l’insulte; 

L’un t'oppose ses eaux , l’autre est tout en tumulte ; 

noire politi(|ue a des secrets ressorts 
Pour y forcer le peuple aux plus injustes morts; 

Les meilleurs citoyens aux mutins sont en hutte : 
L’ambition ordonne , et la raye exécute ; 

Et qui n’ose souscrire à leurs sanglants aiTÔts, 

Qui s’en fait un scrupule, est dans tes intérêts : 

Sous ce cruel prétexte on pille , on assassine ; 

Chaque ville travaille à sa propre ruine; 

Chacun veut d’autres chefs pour calmer ses terreurs 
Ijaisse-les, grand vainqueur, punir à leurs fureurs; 



DrJoHert, inque alk*i ««fruiv/um averterv Jinn; 

Et irrvire trv* </iim nr vittoiis in uius 
Tnt captiivt cmùint nqqi'tttr pont/era gaux: 

Tanta Jamr.* aun, vcnrqut' o/t{ft/in laïuHi / 

^t non ûtem animas tnmm omnibus, aatfumt àit^u : 
Sunt quiframif suis quanml snUxtia rtbus. 

Ergn pacem a/iï verbis et supplice cuilu, 
f'ictorù fusi anfr pt'des, venùunque prreantur 
Exosi veniam, legesqae eludere eei'ii : 

Bella aiii, sncùtsque mquUas , Jiedusque minantur, 

Martis inexperti, perrgiino at marte fcroces 
Nec regem latuere doit: faUacia gentis 
yota, levesqur minas ,paci betlt*que parattis 
Desfticil: Et venta sic nomine iivfuit? 

Nec lania, Batavi, ntx vos ditjnabimur ira. 

Nam quid inrrs ultrà, socii, nos dcHnrt hn.stû^ 
Parcamus /èrro: Franco cecidisse superbum est 
Bcgaiique manu : pntprut mat ipse furore, 

Ferlât et imbettem siclerata in vi-icera dexiram, 
HosUbus haud aliis, alùtque haud funert iligtnis. 

IHxit, et excitum S^qüs t Jàudbu.s agmen, 

Civilesquc trabens teeum disconiia pestes, 

Infoustas jtopulat, quitms Arm» abst.net , oras. 

i.r 
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Laisse leur barbarie arbitre de la peine 
D'un peuple qui ne vaut ni tes soins ni ta haine; 
Et, tandis qu on s’acharne à s'entre-déchii'er, 
Pour quelques mois ou deux laisse-moi respirer. 






VIII. 

SONNET 

SUR LA PRISE DE MASTRICHT. 

Grand roi , Mastricht est pris , et pris en treize jours ! 
Ce miracle étoit siir à ta haute conduite. 

Et n’a rien d’étonnant que cette heureuse suite 
Qui de tes grands destins enfle le juste cours. 

T^a Hollande , tjui voit du reste de ses tours 
Ses amis consternés , et sa fortune en fuite , 

N’aspire qu’à baiser la main qui l'a détruite, 

Et fait de tes bontés son unique recours. 



Hic patria Jinei , votviffuv txiranfift mjna 
Securtu rrrum spnUisque rexHsit 
Intrcnuût tcHus, al>cuntiifue alla Gerutfii 
Culmina, et irriÿui princfps Bommrlia Utictuà, 

El f'nmum , rt Gravia, *t Crcpicortii nobile vallurn 
Se simul (utvoU<ére, t1 ilc$- stnii'ére ruinà. 

' Ce sunnct fut imprinté eu 1674^ dans le Mercure galant. 
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Une clef qn’on te rend t’otivre quatre provinces ; 

Tu ne prends qu’une place, et fais trembler cent princes 
De l’Escaut jusqu’à l’Ebre en rejaillit l’effroi. 

Tout s’alarme ; et l'Empire à tel point se ménage , 

Qu’à son aigle lui-même il ferme le passage 
Dès que son vol jaloux ose tourner vers toi. 









IX. 

AU ROI, 

SUR SON DEPART POUR L’ARMÉE, EN 1676. 

PIÈCE IMITÉE d’une ODE LATINE DU P. LUCAS, JÉSUITE'. 

Le piinteinps a change la face de la terre; 

11 ramène avec lui la .saison de la guerre. 

Et nos champs reverdis fant renaître, grand roi , 

■ REGI, 

AD EXEIICITUM INEUNTE VKHK PIIOKICISCENTI, 

ODE. 

AVCTOHE P. LVCAS, SOCIETATIS JE8U. 

Frugi/rris rcdictv sua vic€ gmmina CAtnfMi , 

Duiiiiwffue jixa iHtsiibus 
neript-rr armajubet 

F er, bnnti tempi'stas éteUo- iVtmc , mnximn regum , 

Permute ftignts peciora 
SoUn-UitUmihus 
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En ton cœur martial des soins dignes de toi. 

La trompette a sonné ; ton armée intrépide , 

Prête à marcher, te demande pour guide , 

Et tons ses escadrons sur ta frontière éjiars 
Ambitionnent tes regards. 

Joins ta présence et tes destins propices 
Au zélé impatient qui presse leurs efforts ; 

Daigne servir de tête et d’ame à ce grand corps , 

Et sous tes illustres auspices 
Ses bras feront pleuvoir d’inévitables morts. 

Que je plains votre aveugle et folle conHance, 
Obstinés ennemis de nos plus doux souhaits , 
Qu’enorgueillit une triple alliance 
Jusques à dédaigner les bontés de la France ! 

Que de pleurs , que de sang , que de cuisants regrets , 
Vous va coûter ce refus de la paix ! 

Ut Utui strcpuertf coit procul cxata pubes 
jéudrre t^uidUbet feroxt 
ÀHspitf te t tiuee te. 

Poictris: en pendent centum ttbi mille tuoivm 
Exerta in ictus dcxteræ. 

His caput, his rrnimnm^ 

Fortunanufue tuam ^ et prasentes adjice divcs ; 
jiudrXf volabuut ilicet 
Tela ministra necis^ 

Grandinis in morem; et nutus haud tarda repentis, 
jdtidirt, ^uod minaberis 
Cum/fuef simul ferient. 

O multum nobis daUturi pace negato 
Sunc insolentes Austrii 
Fcedere teryemino : 

Mnx aderil vimlex. OIU pro cassidc laarus , 

Centena qunm nuper dafnint 
Gppidn capta manu 
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Son ven{;eiii’ à partir s’apprête, 

Cent lauriers lui ceignent la tête, 
tient lauriers que .sa main elle-même a cueillis 
Sur autant de vos murs foudroyés par ses lis. 

Rcllone, qui l’attend au sortir de son Louvre, 

Veut tracer à .ses pas la carrière qu’elle ouvre; 

Son zélé, impatient d’arborer ce grand nom. 

Pour conduire son char s’empare du timon : 

D'un prompt et sûr triomphe écoutez le prélude , 

Et par quels vœux poussés tous à-la-fois 
De ses heureux sujets la noble inquiétude 
Hâte ses glorieux exploits. 

Pars , grand monarque , et vole aux justes avantages 
Que te promet l’ardeur de tant de grands courages : 
C’est ce que dit toute sa cour : 

Pars, grand monar(|ue, et vole aux conquêtes nouvelles 
Dont te répond l’amour de tant de cœurs fidèles : 

C’est ce que dit tout Paris à son tour. 

Il part ; et 1 a frayeur, chez les siens iiiconmie. 

Annonce en meme temps parmi vous sa venue: 

La victoire le suit dans une majesté 
Dont l'inexorable herté 



•Vun ut TItrvicio tunicu est (uiamanloui Marti: 
Hune una tnagnee protegit 
Martin vis nnimte. 

Huila mont est: addicla tibi, Ik»>oiC^ , jurâtes 
Bellnna jungit igneos 
j4nte Jbres Luparte. 

Tegue jubet metiio sublimem insUtere curru , 
Et anthit auriga tocum 
Cedert lata suo. 
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Semble* ilu ciel autorisée 
A venger le mépris d’une paix reFuséc 
Avec tant de témérité. 

Et, commençant par un miracle, 

Bellone fait par-tout retentir cet oracle : 

O Ennemis de la paix , vous la voudrez trop tard : 

« Le ciel ne peut aimer ceux qui troublent la terre; 

« Et, je vous le dis de sa part, 

« La guerre punira ceux qui veulent la guerre. » 
L’Anglois avec chaleur souscrit à cet arrêt ; 

Au belliqueux Suédois également il plaît; 

Le Danois en frémit, Ilrandebourg s'en alarme; 

Et pour nos François c’est un charme 
Qui laisse leur esprit d'autant plus satisfait 



/fiwi Irmo l«w>nf mlrr errpat orhito prinux; 
l, ptrrje, tfiror /ttistrûe, 

Pnrxidiumtfuf fuis , 

Cinmat ventuns prfrlu<(rtu auta triumphis: 

/, ptrge, sed riAîtn memor, 

(Jt citiks rrdrnS , 

Aultt non unqunm discors Lutetia clamai. 

Hœc inter, Eurii Ofjor 
Per iremefàrta sola 

Il currus ; païuyr anlnKitat , Victoria pacis 
Ultrù fontrm^fum dt^-u/i 
Pnnf‘ frrmens sequitur. 

Quù(fue via est, Brllmta truci intonat nrr: 
Bellifrn'nt dispmdia 
Quos Ji‘ra bella ^utwjnr; 

Et feedus sanxisse Xfolent. Latum nccipii omrn 
Sx-^jnester yfiujlus Jœdciis; 
jiccfpit Hrrmioni, 

Et Irvihus Dimis injénso Sttecia; milrs 
Hor nostrr omm , 
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C^ic c’est à leur valeur d’en faire voir l’efret. 

Déjà le Uhin pâlit, lu Meuse s’éjMJuvante, 

Et l’Escaut, dont le Iront jaune et cicatrisé 
Porte empreints les grands coups dont il s’est vu Lrisé, 
Craint une plaie encor plus étonnante. 

Et cache au plus creux de ses eaux 
Sa tête de uouveau tremblante 
Pour le reste de ses roseaux. 



X. 

VERS PRÉSENTÉS Al ROI, 

sua SA CAMPAGNE DE 1676. 

Ennemis de mon roi , Flandre , Espagne , Allemagne, 
(^ui croyiez tpte Bouchain dût finir sa campagne. 

Et n’avanciez vers lui que pour voir comme il faut 
Ilcglcr l’ordre d’un siège, ou livrer un assaut; 

Ne vous fatiguez plus d’études inutiles 
A prendre ses leçons quand il vous prend des villes ; 
N’y perdez plus de temps : ses François aujourd'hui 

Qtioil dfihit ipse ratum. 

Kt jam Mosa frcmit, jam polUt Hhcnu->, et o/to, 

Qua parle nec no*trr Jiuilf 
Gujyite Scatdis amat 

Orrulisse caput, non i/no viilnere quassunif 
Et antè vulsis hnud iemel 
Ihjtile anituliniffWi 
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Sont le.s disciples .seuls qui soient dijjnes de lui , 

Et md autre n'a droit ù ces nobles audaces 
D’embrasser .son exemple et marcher sur ses traces. 

I.asscs de toujours perdre , et fiers de son retour. 
Vous vous étiez promis de vaincre à votre tour ; 

Vous aviez espéré de voir par son absence 
Nos troupes sans vigueur, et nos murs sans défense : 
Mais vous n’aviez pas su qu’un courage si grand 
De loin comme de près sur les siens se répand ; 

De loin comme de près .sa prudence les guide; 

De loin comme de près son destin y préside. 

Les rois savent agir tout autrement que nous; 

Souvent sans être en vue ils frappent de grands coups. 
Dieu lui-inémc, ce Dieu dont ils sont les images. 

De son trône en repos fait partir les orages. 

Et jouit dans le ciel de sa gloire et de soi. 

Tandis que sur la terre il remplit tout d’effroi. 

Mon prince en use ainsi ; ses fêtes de Versailles 
Lui servent de prélude à g<igner des batailles, 

Et d'un plaisir pompeux l’éclat rejaillissant 
Dissipe vos projets en le divertissant. 

Muses , l’aviez-vous cru , vous qui faites les vaincs 
De prévoir l’avenir des fortunes humaines. 

D’en percer le plus sombre et le plus épineux? 
Aviez-vous deviné que ce ]>arc lumineux. 

Ces belles nuits sans ombre avec leurs jours d’applique, 
Préparoient à vos chants un objet héroïque? 

Dans ces délassements oii tant d'art a paru , 

Voyez-vous Aire prise, et Mastricht secouru? 

C’étoit là toutefois, c’étoit l’heureuse suite 
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Qu’y cIe.stinoit dès-lors son auguste conduite. 

Dans ce brillant amas de feux et de beautés , 

Sa grande ame s’ouvroit à scs propres clartés; 

Au milieu de .sa cour au spectacle empressée, 

La guerre s’emparoit de toute sa pensée ; 

Kt ce qui ne sembloit que nous illuminer 
liUi montroit des renq>arts ailleurs à fulminer. 

J’en prends Aire à témoin, et les mers de Sicile, 
I/esprit de liberté qui régne en toute i’ile, 

L’amc du grand Ruyter, et ses vaisseaux froissés. 
Sous l’abri de .Sardaigne à peine ramassés. 

Votre orgueil s’en con.sole, ennemis de la France, 
A revoir Philisbourg sous votre obéissance ; 
L’empereur et l’Empire , unis à l’investir. 

Enfin au bout d'un an ont su l’assujettir : 

Mais l’effort d’une ligue en guerriers si féconde 
Devoit y consumer moins de temps et de monde. 

H falloit, en dépit des plus hardis .secours. 

Comme notre Condé, le prendre en onze jours; 

Et vous déshonorez vos belles destinées 
Quand l’œuvre d’onze jours vous coûte des années. 

Cependant à vos yeux, et dans le même été , 

Aire, Condé, Bouchain, n’ont presque rien coûté; 

Et Mastricht voit tourner vos desseins en fumée, 
Quand ce qu’il vous en coûte auroit fait une armée. 
Ainsi, bien que la prise ait suivi le blocus. 

Que devant Pbilisbourg nous paroissiens vaincus. 

Si pour rendre à vos lois cette place fameuse 
Le Rbin vous favorise au refus de la Meuse, 

Si pour d’autri^s exploits il anime vos bras. 




2 o 4 l'üliMES 

Pour un p(îii (le bonheur ne nous insultez pas; 

Et sur-tout gardez-vous de le croire si ferme, 

Que vous vous dispensiez de trembler pour Païenne , 
Pour Ypres, pour Cambrai , Saint-Omer, Luxembourg ; 
Tremblez même d(’ja pour votre Philisboiirg. 

Ije nom seid de mon roi vous est par-tout à craindre : 

A triompher de vous cessez de le contraindre ; 

Et juscpies à la paix qu'il vous offre en héros. 

Craignez sa vigilance, et même son repos. 



XI. 

SL II LES YICTOIIIES DL ROI, 

EN L’ANNÉE (677. 

.le vous l’avois bien dit, ennemis de la France, 

Que pour vous la victoire auroit peu de constance. 
Et que d(! Philisbourg à vos armes rendu 
Le pénible succès vous seroit cher vendu. 

A peine la campagne aux zépliyrs est ouverte. 

Et trois villes déjà réparent notre perte ; 

Trois villes dont la moindre eût pu faire un état. 
Lorsque chaque province avoit .son potentat; 

Trois villes (jui pou voient t(;nir autant d’années. 

Si le ciel à Louis ne les eût de.stinécs ; 

Et comme si leur prise étoit trop peu pour nous, 
Mout-Cassel vous ajjprend ce que pèsent nos coups. 
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F.oiiis n’a ([u'à paroilre, et vos iniii'ailles toniln'iil; 

Il n’a (]u'à tloimcr l’ordro , et vos héros succombent : 
Et tandis que sa {jloirc arrête en d'antres lieux 
L’honneur de s;» présence et l’effort de ses yeux , 
L’aiif'c de qui le bras soutient son diadème 
Vous terrasse pour lui par un autre lui-méme ; 

Et üieu, pour lui donner un ferme et digne appui. 

Ne fait qu’un conquérant de Philippe et de lui. 

Ainsi quand le soleil fait naître un parélic, 

Li splendeur qu’il lui prête à la sienne s’allie; 

Leur hauteur est égale , et leur éclat pareil ; 

Nous voyons deux soleils qui ne sont qu’un soleil , 
Sous un double dehors il est toujours uni<|ue, 

Seul inaiti e des rayons qu’à l’autre il communique; 

Et ce brillant portrait qu’illuminent ses soins 
Ne brilleroit pas tant s’il lui re.sscinbloit moins. 

Mais c’est assez, grand roi , c’est assez de conquêtes 
I>aisse à d’autres saisons celles où tu t’apprêtes; 
Quelque juste bonheur qui suive tes projets, 

Nous envions ta vue à tes nouveaux sujets. 

Ils bravent tes drapeaux, tes canons les foudroient. 

Et pour tout châtiment tu les vois , ils te voient : 

Quel prix de leur défaite ! et que tant de bonté 
Rarement accompagne un vainqueur irrité! 

Pour nous, qui ne mettons notre bien qu’en ta vue, 
Venge-nous du long temps que nous l’avons perdtie ; 
Du vol qu’ils nous en font viens nous faire raisoti ; 
Ramène nos soleils dessus notre horizon. 

Quand on vient d’entasser victoire sur victoire. 

En moment de repos fait mieux goûter la gloire; 




•;.,o6 POEMES 

Et , je te le redis , nous devenons juloux 

De ces mêmes bonheurs qui t éloignent de nous. 

S’il faut combattre encor, tu peux, de ton Versailles, 
Foi-cer des bastions et gagner des batailles ; 

Et tes pareils, pour vaincre en ces nobles hasanls. 
N’ont pas toujours besoin d’y porter leurs reg-ards. 

C’est de ton cabinet qu’il faut que tu contemples 
Quel fruit tes ennemis tirent de tes exemples. 

Et jxir quel long tissu d’illustres actions 
Ils sauront proKter de tes instructions. 

Pas.scz, héros, passez; venez courir nos plaines; 
Égalez en six mois l’effet de six semaines ; 

Vous seriez assez forts pour en venir à bout, 

Si vous ne trouviez pas notre grand roi par-tout; 
l’ar-tout vous trouverez son ame et son ouvrage , 

Des chefs faits de sa main , formes de son courage , 
Pleins de sa haute idée, intrépides , vaillants. 

Jamais presque assaillis, toujours presque assaillants 
Par-tout de vrais François, soldats dès leur enfance. 
Attachés au devoir, prompts à l’obéissance; 

Par-tout enfin des cœurs qui savent aujourd’hui 
Le faire par-tout craindre, et ne craindre que lui. 

Sur le zèle , grand roi , de ces aines guerrières 
Tu peux te reposer du soin de tes frontières, 
Attendant que leur bras, vainqueur de tes Flamands, 
Mêle un nouveau triomphe à tes délassements ; 

Qu'il réduise à la paix la Hollande et l’Espagne, 

Que par un coup de maître il ferme ta campagne , 

Et que l’aigle jaloux n’en puisse remporter 
Que le sort des lions que tu viens de dompter. 
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XII. 

AU llOI, 

SLH LA l’AIX DE 1678. 

Ce n’étoit pa.s a.ssez, yrand roi, que la vieloiie 
A te suivre en tous lieux mit sa plus haute {jloire; 

Il Fdlloit, pour fermer ces grands événements, 

Que la paix se tint prête à tes commandements. 

A peine parles-tu , que son obéissance 
Convainc tout l'univers de ta toute-puissance, 

Et le soumet si bien à tout ce qu’il te plait , 

Qu'au plus fort de l’orage un plein calme reliait. 

Une ligue obstinée aux fureurs de la guerre 
Mutinoit contre toi jusques à l’Angleterre : 

Ses projets tout-à-coup se sont évanouis; 

Et pour toute raLson, ainsi le vix'T Louis. 

Ce n’est point une paix que l’impuissance arrache , 

Et dont l’indignité sous de faux jours se cache ; 

Pour la donner à tous ne consulter que toi. 

C’est la résoudre en maître, -et l’imposer en roi; 

Et c’est comme un tribut que tes vaincus te rendent, 
Sitôt que par pitié tes bontés le commandait. 

Prodige ! ton seul ordre achève c:n un iiiomeiit 
Ce qu’en sept ans Nimégue a tenté vainemciit; 

Ce que des députés la fameuse assemblée, 




■jtoS POEMES 

D’intérêts opposés trop .souvent accablée. 

Ce (jue n’espéroit plus aucun médiateur, 

Tu le fais par toi-niénie, et le fais de hauteur. 

On l’admire avec joie; et, loin de t’en dédire, 

Tes plus fiers ennemis s’empressent d’y souscrire: 

Un zèle impatient de t’avoir pour soutien 
Réduit leur politique à ne contester rien. 

Ils ont vu tout possible à tes ardeurs {juerrières; 

Et, sûrs que ta justice y mettra des barrières, 

Qu’elle se défendra de rien (jarder du leur. 

Ils la font seide arbitre entre eux et la valeur. 

Qu’il t’éparfpie de san{>, Espagne! il (e veut rendre 
De.s villes qu’il faudroit tout un siècle à reprendre; 

Il en est eu llainaut, en Flandre, que son choix. 

En t’im|H)saiit la paix, remettra sous tes lois: 

Mais au commun repos s’il fait ce sacrifice. 

En tous tes alliés il veut même justice. 

Et qu’aux lois qu’il se fait leurs intérêts .soumis 
Ne laissent aucun lieu de plainte à .ses amis. 

O vous qu’il menaçoit, et qui vous teniez prêtes 
A l’infaillible honneur d’être de ses conquêtes. 

Places dignes de lui , Alons, Namur, |)laignez-vous : 
La paix vous ote un maître à préférer à tous; 

Et Louis au vieux joug vous laisse condamnées. 
(.Juand vous vous in-ometticz nos bonnes destinées. 

Heureux, au prix de vous, Ypres et Saint-Omer ! 

Ils ont eu comme vous de quoi les alarmer; 

Us ont vu comme vous leur campagne fumante 
Faire passer chez eux la faim et l’épouvanle ; 

Mais jjour cinq ou six jours que ces maux ont duré. 
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Ils ont mon roi pour maître, et tout est réparé. 

Ainsi fait le bonheur de l’Égvpte inondée 
Du Kil impétueux la fureur débordée; 

Ainsi les mêmes flots qu’elle fait regorger 
Enrichissent les champs qu’il vient de ravager. 

Consolez-vous pourtant, places qu’il abandonne. 
Qu’il semble dédaigner d'unir à sa couronne; 
Charles, dont vous aurez à recevoir les lois. 

Voudra d’un si grand maître appremlre l’art des rois. 
Et vous verrez l’effort de sa plus noble étude 
S’attacher à le suivre avec exactitude. 

Magnanime Dauphin, n’en soyez point jaloux 
Si jamais on le voit s’élever jusqu’à vous; 

Il pourra faire iiu jour ce tpie déjà vous faites. 

Etre un jour en vertus ce tpie déjà vous êtes ; 

Mais exprimtu’ au vif ce grand roi tout entier. 

C'est ce qu’on ne verra i|u’en son digne héritier: 

Le privilège est grand, et vous serez l'unique 
A (|ui du juste ciel le choix le communique. 

J’allois vous oublier, Rataves généreux. 

Vous qui sans liberté ne sauriez vivre heureux. 

Et que l’illustre horreur d’un avenir funeste 
A lait de l'alliance ébranler tout le reste. 

En ce grand coup d'état si long-temps balancé. 

Si tout ce reste suit, vous avez commencé; 

Et Louis, qui jamais n’en perdra la mémoire. 

Se promet de vous rendre à toute votre gloire. 

De rétablir chez vous l’entière liberté. 

Mais ferme, mais durable à la postérité , 

Et telle qu’en dépit de leurs destins sévères 
11. 14 

V. 
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Vos aïeux opprimés l’acquirent à vos pères. 

M’en ilésavoueras-tu , grand roi, si je le dis? 

Me pardonneras-tu, si par-là je finis? 

Mille autres te diront que pour ce bien suprême , 
Vainqueur de toutes parts, tu t’es vaincu toi-même; 
Ils diront à l’envi les bonheurs que la paix 
Va faire à gros ruisseaux pleuvoir sur tes sujets; 

Ils diront les vertus que vont faire renaître 
L’observance des lois et l’exemple du maître. 

Le rétablissement du commerce en tous lieux. 
L’abondance par-tout répandue à uos yeux. 

Le nouveau siècle d’or qu'assure ton empire , 

Et le diront bien mieux que je ne le puis dire. 

Moi, pour qui ce beau siècle est arrivé si tard 
Que je n’y dois prétendre ou point ou peu de part; 
Moi, qui ne le puis voir qu’avec un œil d’envie 
Quand il feut que je songe à sortir de la vie ; 

Je n’ose en ébaucher le merveilleux j>ortrait. 

De crainte d’en sortir avec trop de regret. 



FIN. 
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LA SAINTE VIERGE. 
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Cette pièce se trouve imprimée sous le nom de 
saint Honaventure, à la fin de ses Œuvres. Plu- 
sieurs doutent si elle est de lui, et je ne suis pas 
assez savant pour en ju[]er. Elle n’a pas l’élévation 
d’un docteur de l’Eglise ; mais elle a la simplicité 
d’un saint, et sent assez le zèle de son siècle, où, 
dans les hymnes, proses, et autres compositions 
pieuses que l’on faisoit en latin, on reclierchoit 
davantage les heureuses cadences de la rime que 
la ju.stesse de la peusée. L’auteur de celle-ci a 
voulu trouver l'image de la Vierge en beaucoup 
de figures du vieil et du nouveau Te.stamcnt ; les 
applications qu’il en a faites sont quelquefois un 
peu forcées; et, quelque aide que j’aye tâché de 
lui prêter, la figure n’a pas toujours un entier 
rapport à la chose, .le me suis réglé à rendre 
chacun de ses huitains par un dizain; mais je ne 
me suis pas assujetti à les faire tous de la même 
mesure; j’y ai mêlé des vers longs et courts, selou 
que les exprc.ssions en ont eu besoin, pour avoir 
plus de conformité avec l’original, que j’ai tâché 
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de suivre fidèlement. Vous y en trouverez d’assez 
passables, quand l’occasion s’en est offerte; mais 
elle ne s’est pas offerte si souvent que je l’aurois 
souhaité pour votre satisfaction. Si ce coup d’essai 
ne déplaît pas, il m’enhardira à donner de temps 
en temps au public des ouvrages de cette nature, 
pour satisfaire en quelque sorte à l’obligation 
que nous avons tous d’employer à la gloire de 
Dieu du moins une partie des talents que nous 
en avons reçus. Il ne faut pas toutefois attendre 
de moi , dans ces sortes de matières, autre chose 
que des traductions ou des paraphrases. .le suis 
si peu versé dans la théologie et dans la dévo- 
tion, que je n’ose me fier à moi-même quand il 
en faut parler ; je les regarde comme des routes 
inconnues, où je m’é'garerois aisément, si je ne 
m’assurais de bons guides; et ce n’est pas sans 
beaucoup de confusion que je me sens un esprit 
si fécond pour les choses du monde, et si stérile 
pour celles de Dieu. Peut-être l’a-t-il ainsi voulu 
pour me donner d’autant plus de quoi m’humi- 
lier devant lui , et rabattre cette vanité si natu- 
relle à ceux qui se mêlent d’écrire , quand ils ont 
eu quelque succès avantageux. En attendant qu’il 
lui plaise m’inspirer et m’attirer plus fortement, 
je vous fais cet aveu sincère de ma foiblesse, et 
ne me hasarderai à vous rien dire de lui que je 
n’emprunte de ceux qu’il a mieux éclairés. 




LOUANGES 

DE 

LA SAINTE VIERGE . 



Accepte notre hominagc, et soufiFre no.s louanges, 
Lis tout céleste en pureté, 

Rose d’immortelle beauté. 

Vierge, mère de riiuinhle et maîtresse des anges ; 
Tabernacle vivant du Dieu de l’univers , 

Contre le dur assaut de Umt de maux divers 
Dontie-nous de la force , et préte-nous ton aide ; 

Et jusqu’en ce vallon de pleurs 
Kais-en du haut du ciel descendre le remède. 

Toi qui sais excuser les fautes des pécheurs. 

O vierge sans pareille , et de qui la réponse 
Mérita de porter et conçut Jésus-Cbrist, 

Sitôt que Gabriel t’eut fait l’iieureusc annonce 
Qu’en un souffle sacré suivit le Saint-Esprit; 

Vierge devant ta couche, et vierge après ta couche. 
Montre en notre faveur que la pitié te touche. 
Qu’aucun refuge à toi ne se peut égaler; 

Et comme notre vie, en disgrâces fertile. 

Durant son triste cours incessamment vacille. 
Incessamment aussi daigne nous consoler. 

’ C«m|M>îiéeji en rimes latines par saint Bonaventure, et mises en 
rraneois par Pierre (corneille. Paris, i665, in*ia. 
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L'esprit humain se trouble au nom de vierye mère , 
L’orgueil de la raison en demeure ébloui ; 

De la vertu d’en-haut ce cbef-trœuvre inouï 
Pour leurs vaines clartés est toujours un mystère ; 

La foi , dont l'buinble vol perce au-delà des deux , 
Pour cette vérité trouve seule des yeux, 

Seule, en dépit des sens, la connoit, la confesse ; 

Et le cœur, éclairé par cette aveugle foi. 

Voit avec certitude, et soutient sans foiblesse. 

Qu'un Dieu pour nous sauver voulut naître de toi. 

Prodige qui renverse et confond la nature ! 

Le père de .sa bile est le bis à son tour ; 

Une étoile ici-bas met le soleil au jour; 

Le Créateur de tout naît d’une créature : 

La source part ainsi de son propre ruisseau ; 
L’ouvrier est produit par le même vaisseau 
Que sa main a formé de terre : 

Et toujours vierge et mère, un accord éternel 
De ces deux noms en toi, qui par-tout sont en guerre. 
Fait grâce, et rend la vie à l’homme criminel ! 

Que pures ctoient les entrailles 
Où s’enferma ce bis qui tient tout en sa main. 

Et que de sainteté régnoit au chaste sein 
Que suça ce Dieu des batailles ! 

Que ce lait qu’il en prit fut doux et savoureux, 

Et que seroit heureux 

Un cœur qui s’en verroit arrosé d’une goutte ! 

O mère qui peux tout, prends soin de notre sort , 
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Guide nos pas tremblants jusqu'au bout de leur route, 
Et sauve-nous des maux de rcternclle mort. 

Rose stms flétrissure et sans aucune épine, 

Rose incoinpai'nble en fraîcheur, 

Rose salutaire au pécheur, 

Rose enfin toute belle, et tout-à-fait divine; 

La Grâce, dont jadis la prodigalité 
Versii tous ses trésors sur ta fécondité. 

N’a fait et ne fera jamais rien de semblable : 

Par elle on te voit reine et des cieux et des saints ; 

Par elle sers ici de remède au coupable. 

Et seconde l'effort de nos meilleurs desseins. 

Que d’énigmes en l’Écriture 
T’ofFi cnt sous un voile à nos yeux ! 

L’e.sprit qui la dicta s’y jdut en mille lieux 
A nous tracer lui-racme et cacher ta peinture. 

Le vieil et nouveau Testament 
Tous deux, comme à l’envi, te nomment hautement 
La première d’entre les femmes ; 

Et cette préférence acquise à tes vertus. 

Comme elle a mis ton ame au-dessus de nos âmes. 

De nos périls aussi t’a su mettre au-dessus. 

Avant que du Seigneur la sagesse profonde 
Sur la terre et les deux daignât se déployer ; 

Avant que du néant sa voix tirât le monde, 

Qu’à ce même néant sa voix doit renvoyer. 

De toute éternité .sa prudence adorable 
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Te destina pour mère à son Verbe iiiefiable, 

A ses anges pour reine, aux hommes pour appui ; 
Et sa bonté dès-lors élut ton ministère 
Pour nous tirer du goulTre oii notre premier père 
Nous a d'un seul péché plongés tous avec lui. 

Ouvre donc, Mère-vierge, ouvre l’aine à la joie 
D’avoir remis eu grâce et nous et nos aïeux : 
Toi-même applaudis-toi d’avoir ouvert les deux. 
D’en avoii- aplani , d’en avoir fait la voie. 

I.es hôtes bienheureux de ces brillants palais 
T’ofFrent et t’offriront tous ensemble à jamais 
Des hvmnes d’alégresse et de reconnoissance ; 

Et nous , que tu défends des ruses de l’enfer. 

Nous V joindrons l’efïbrtdo l’humaine impuissance, 
Pour obtenir comme eux le don d’en triompher. 

Telle que s’élevoit du milieu des abymes. 

Au point de la nais.saucc, et du monde et du temps, 
Ckîtte source abondante en flots toujours inonlants. 
Qui des plus hauts rochers arrosèrent les cimes, 
Telle en toi, du milieu de notre impureté. 

D’un saint enfantement l’heureuse nouveauté 
Elève de la grâce une source féconde ; 

Son cours s’enfle avec gloire, et scs flots, qu’en tout 
Répand la charité dont regorge son onde. 

Font en se débordant croître l’amour de Dieu. 

Durant ces premiers jours qu’admiroit la nature, 

IjU vie avoit son arbre ; et scs fruits précieux , 
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Itcinplissnnt tout l'Édcn d'un nir délicieux, 

A nos premiers parents s’offi-oient pour nourriture. 
Ainsi le difpie fruit que tes flancs ont porté 
Remplit tout l univers de sainte volupté, 

Et s’offre chaque jour pour nourriture aux âmes; 

Il n’est point d’arbre cjjal , et jamais il n’en fut, 

Et jamais ne sera de plantes ni de femmes 
(jui portent de tels fruits pour le commun salut. 

Un fleuve qui sortoit du .séjour des délices 
Arrosoit de plaisirs ce paradis naissant, 

Et sur l’homme encore innocent 
liouloit avec ses flots l’ignorance des vices : 

Vierge, ce même fleuve en ton cœur s’epandit, 
(juand, pour nous affranchir de ce qui nous perdit, 
Ton corps du fils de Dieu fut l’auguste demeure; 

La terre au grand auteur en rendit plus do fruit, 
r.a nature en reçut une fiice meilleure. 

Et triompha dès-lors du vieux péché détruit. 

Ce fils, comme son père, arbitre du tonnerre. 

Ce maître, comme lui, des hommes et des dieux. 
Avant pour .son |>alai.s un paradis aux cieux , 

Voulut pour .sa demeure un paradis en terre ; 

Ce père tout-puissant l’y forma de ton corps, 

Qu’il commit à garder ce trésor des trésors , 

Dès qu’il te vit de l’ange agréer la visite ; 

Ainsi se commença notre rédemption ; 

-\iusi tu donnas place au souverain mérite 
Qui nous dégage tous de la corruption. 
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Noé bâtit une arche avant qu(! le délujje 
Fit (le toute la terre un vaste lit des eaux; 

Il fait d’un bois poli ce premier des vaisseaux 
Où sa famille trouve un assuré refuge. 

Cette arche est ton portrait : son bois poli nous peint 
Des parents dont tu sors le choix heureux et saint; 
Dieu s’en fait un vaisseau comme ce patriarche ; 
Mais on voit un autre ordre au mystère cache : 

Pour se sauver des eaux Noc monte en son arche, 
Dieu pour descendre en toi te sauve du péché. 

L’onde enfin se retire en ses vastes ahymes , 

La terre se revêt des plus vives couleurs, 

Et la pitié du ciel s’épand sur nos malheurs, 

Ainsi (|ue sa colère avoit fait sur nos crimes. 

Si la tempête encore ose nous menacer. 

Sa fureur a sa borne et ne la peut forcer; 

Un grand arc sur la nue en marque l’assurance. 

Et Dieu l’y fait briller pour signal qu’à jamais 
Sa bonté maintiendra l’amoureuse alliance 
Qui du C()té des eaux nous a promis la paix. 

Que se crève à grand bruit le plus épais nuage. 

Qu’il verse à gros torrents ce qu’il a de plus noir; 
L’arc témoin do ce pacte à peine se fait voir. 

Qu’il dissipe la crainte et nous rend le courage; 

La joie avec l’espoir rentre au cceur des pécheurs 
Qui, l'inil hattu do pleurs. 

Avec sincérité détestent leurs foihlcsses ; 

Et, quoi que sur hnir tète ils entendent louler. 
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Le souvenir d’un Dieu fidèle en .ses promesses 
Leur donne, à cet aspect, de quoi se consoler. 

Vois, ô reine du ciel! vois comme il te figure. 
Comme de tes vertus ses couleurs sont les traits! 
Son azur, dont l'éclat n’a que de purs attraits. 
De ta virginité fait l'aimable peinture; 

Par le feu, dont le rouge est si bien animé. 

Ton zèle ardent pour Dieu voit le sien exprimé; 
Ta charité vers nous y trouve son image; 

Et de l’humilité, qui par un prompt effet 
Du choix du Tout-Puissant mérita l’avantage. 

Ce blanc tout lumineux est le tableau parfait. 

Telle donc que cet arc la terre te contemple; 

Tu fais pleuvoir du ciel cent lumières sur nous. 
Ta brillante splendeur sème de là pour tous 
Des plus parfaites moeurs un glorieux exemple. 
Par toi chaque hérésie a son cours terminé : 

En vain de ses enfants le courage obstiné 
De scs fausses clartés s’attache aux impostures; 
Il suffit de te voir unir en Jésus-Christ 
Par ta submission deux contraires natures. 

Pour briser tout l’orgueil dont s’enfle leur esprit. 

Arc invincible, arc tout aimable. 

Qui guéris en bles,sant au cteur, 

Arc en pouvoir comme en douceur 
Egalement incomparable. 

Arc qui fais la porte des deux. 
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Vierge sainte, enfin , (|u’en tons lieux 
Un respect sincère doit suivre, 

Quand de notre destin l'inévitable loi 
Nous aura fait cesser de vivre , 

Fais-nous part de ta gloire et revivre avec toi. 

Le sommeil de Jacob lui fait voir des miracles. 
L’échelle, qu'il lui montre en lui fermant les yeux. 
De la terre atteint jusqu'aux deux; 

Dieu s'appuie au-dessus pour rendre ses oracles ; 

Les anges, dont soudain un luisant escadron 
De célestes clartés couvre chaque échelon. 

S’en servent sans relâche à monter et descendre , 

Et d'uii songe si beau les claires visions 
L'assurent de la terre où son sang doit prétendre. 

Et de ce qu’a le ciel de bénédictions. 

Marie est cette échelle; elle l'est, et la passe ; 

Par elle on reçoit plus que Dieu n’avoit promis : 

Aussi pour lui parler l’ange qu'il a commis 
I.a nomme dès l'abord toute pleine de grâce. 

Elle nous donne un fils , mais un fils homme-Dieu; 

Et quand son corps sacré quitte ce triste lieu. 

Pour le porter au ciel elle a des milliers d’anges : 

De ce brillant séjour elle rompt tous nos fers. 

De tous nos maux en biens elle fait des échanges , 

Et nous prête son nom pour braver les enfers. 

.■"B 

Moïse est tout surpris quand, pour lui toucher l'ame. 
Dieu se revêt de flamme ; 
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Olle que sur l'üreb il voit étinceler 
Eure un buisson ardent, au lieu de le brûler, 

Et s'en fait comme un trône oü plus elle s'allume , 
Et moins elle consume. 

Ton adorable intégrité, 

ü Vierge-mère, ainsi ne souffre aucune atteinte. 
Lorsqu'on tes chastes flancs se lait l uiiion suinte 
De l'essence divine à notre humanité. 

(jue la manne au désert est d’étrange nature ! 

Son goût, le premier jour, se conforme au souhait, 
Et, quand pour d'autres jours la réserve s’en fiiit. 
Elle souille le vase et tourne en pourriture : 

Ce peu seul qui dans l'arche en tient le souvenir 
S’v garde incorruptible aux siècles à venir. 

Sans que souillure aucune à son vaisseau s'attache; 

Ainsi tu conçois Jésus-Christ, 

Et ta virginité demeure ainsi sans tache 
En nous donnant ce fils conçu du Saint-Esprit. 

Comme tomboit du ciel cette manne mystique 
Qui du peuple de Dieu faisoit tout le soutieu , 

Ainsi du sein du Père est descendue au tien 
Celle qui des enfants est le seul viatique. 

La manne merveilleuse, et que nous Bgiiroit 
Celle qu’en la cueillant tout ce peuple admiroit. 
Par une autre merveille ainsi nous est donnée : 
Ainsi nous pouvons prendre, ainsi nous est offert 
Plus que ne recevoit cette troupe étonnée 
Qui durant quarante ans s’en nourrit au désert. 
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Ta grâce par l’efiFei avilit la figure , 

Elle en ternit l’éclat, elle en sème l'oubli; 

Et par sa nouveauté l’univers ennobli 
N’a plus d'amour ni d’yeux pour la vieille peinture ; 
Les nouvelles clartés de la nouvelle loi 
Que Dieu fait commencer par toi , 

Ne laissent rien d’obscur pour ces nouveaux fidèles; 

Et ce fjui jadis éblouit, 

Sitôt que tu répands ces lumières nouvelles. 

Ou s’épure ou s’évanouit. 

Ce grand auteur de toutes choses. 

Ce Dieu qui fait d’un mot, quoi qu’il ait résolu. 

Te regarda toujours comme un vase impullu 
Oii ses graces seroient encloses : 

Vase noble, admirable, et charmant à l’aspect. 

Digue d’un saint hommage et d’un .sacré respect. 
Digne enfin du trésor qu’en toi sa main enferme ; 

C’est par toi qu’il voulut qu’on goûuit en ces lieux, 
Pour arrhes d’un bonheur et sans borne et sans terme. 
Ce pain des habitants des cieux. 

Tu nous donnes ce pain des anges 
Que tes entrailles ont produit , 

Ce pain des voyageurs , ce pain (jui nous conduit 
Jusqu’où ces purs esprits entonnent ses louanges; 
C’est ce pain des enfants, ce comble de tous biens. 
Qu’il ne faut pas donner aux chiens, 

A ces hommes charnels qui ne vivent qu’en brutes; 

11 n’est que pour les coeurs d’un saint amour épris; 
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Et, comme il les {juérit des plus mortelles chutes, 
Sur tous les autres pains ils lui doivent le prix. 

C’est en lui que sont renfermées 
Les plus salutaires douceurs 
Que puissent aimer de tels coeurs , 

Et les plus dignes d’étre aimées; 

Il est plein d’un suc ravissant. 

D’un suc si gracjeux, d’un suc si uourris.saiii. 

Qu’il fait seul un banquet où toute cho.se abonde; 

Il est pain, il est viande, il est tout autre mets; 

Il rend seul une table en délices féconde , 

Et doit être pour nous le banquet des banquets. 

Ce mets nous rétablit, ce mets nous régénère; 

Il ramène la joie et fuit cesser l’ennui ; 

Ton fils, qui par ce mets attire l’ame à lui, 

La guide par ce mets, et l’allie à son l’ère. 

Ce mets de tous les biens est l’accomplissement; 

Il est de tous les maux l’auéantis.semcnt : 

Pour nous il vainc, il règne, il étend son empire; 

Il soutient, il fiiit croître en sainte ambition ; 

Et, pour dire en un mot tout ce qu’on en peut <lire. 
Il élève tout l’homme à .sa perfection. 

Il est le pain vivant et qui .seul vivifie. 

Il est ensemble et vie, et voie, et vérité. 

Lui-même il nous départ son immortelle vie 
Par les épanchements d'une immense bonté. 

L’Église avec ce pain reçoit tint de lumière, 

11. > ï 



* 
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Que l.-» nouvelle épouse efface la première 

Par les vives splendeurs qui font briller sa foi : 

La synagogue tombe, et périt auprès d'elle. 

Et l’ombre de la vieille loi 
Fait place au jour de la nouvelle. 

I.Æ» manne a donc tari, le ciel n’en verse plus; 

La figure cède à la chose, 

Et le pain que Dieu nous propose. 

D’un ciel encor plus haut descend pour ses élus. 

Si la manne eut cet avantage 
Que des fils d’Israël elle fut le partage. 

Ce pain est celui du chrétien. 

O chrétien ! pour qui seul est fait ce pain mystique , 
Viens, mange; et, puisipie enfin c’est un pain angélique. 
Fais comme un ange, et montre un zèle égal au sien. 

Passons de miracle en miracle. 

Moïse met , au nom des tribus d’Israël , • 

Pour faire un prêtre à l’Étcrnel, 

Douze verges au tabernacle; 

Aaron y joint la sienne; elle seule y produit 
Des feuilles, des fleurs et du fruit; 

Par-là du sacerdoce il emporte le titre; 

Tout ce peuple n’a qu’une voix. 

Et de ce même Dieu qu’il en a fait l'arbitre 
Il accepte à grands cris et bénit l’heureux choix. 

Quelle nouveauté surprenante! 

I>a fleur sort de l’aridité ; 




Digitized by Google 




DE LA SAINTE VIERGE. 



227 

Le fruit, de la stérilité; 

Un bois sec reverdit; il germe, cclot, enfante. 

Où sont tes lois, nature, et que devient ton cours 
Dans ces miraculeux retours 
Qui rendent, malgré toi, l'impuissance fertile? 

Et quel est le pouvoir qui ne prend (|u’une nuit 
Pour tirer d’une branche et séchée et stérile 
Ces feuilles, ces fleurs, et ce fruit? 

Ce fruit, et ces fleurs et ces feuilles , 
l’our étaler aux yeux un si nouvel effet. 

N'attendent point que tu le veuilles ; 

Dieu le veut, il suffit, le miracle se fait; 

Il est son pur ouvrage : et comme ce grand Maître, 
Stins prendre ton avis toi-méme t'a fait naître. 

Sans prendre ton avis il renverse tes lois ; 

L'ii bois sec rend du fruit par son ordre suprême; 
Par son ordre suprême, 6 Vierge! tu conçois. 

Et ta virginité dans ta couclic est la même. 

Elle est toujours la même, et ce grand Souverain 
En conserve les fleurs toujours immaculées 
Alors qu’il fait gtîrmer dans ton pudique sein 
Ija fleur de la campagne, et le lis des vallées. 

Ta prompte obéissance attire sa faveur 
Qui te fait de la terre enfanter le Siiuveur, 

Sitns que ta pureté demeure moins entière; 

Et cette obéissance , enflant ta charité , 

D’un amour tout divin fait comme une rivière 
Qui s’épanche à grands flots sur notre aridité. 

i5. 
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Un prophète promet une nouvelle étoile ; 

Du milieu de Jacoh cet astre doit sortir. 

Une verge nouvelle en doit aussi partir ; 

L’une et l’autre a paru, l’une et l’autre est ton voile. 
La verge d'Israël dont Moab est battu 
Est un portrait de ta vertu 
Qui de tous ennemis t’assure la défaite; 

Et la fleur quelle porte est ton fils .lésu.s-Christ, 

En qui d'étonnement la nature muette 
Voit ce qu’elle attendoit et jamais ne comprit. 

L’étoile garde encor sa chaleur tout entière. 

Bien qu’un rayon en sorte et brille sans égal; 

La pureté de sa lumière 
Fait toujours même honte à celle du crisUtI : 

Ce rayon qui la laisse ainsi brillante et pure 
De ton fils et de toi nous offre la figure ; 

De ce fils qui conserve en toi la pureté, 

De toi qui le conçois sans .souillure et .sans tache. 

Et qui gardes encor la meme intégrité 

Quand meme de tes flancs pour naître il se détache. 

V^erge mystique d’Israël , 

Par les prophètes tant jjromise , 

Verge que le Père éternel 
Sur toutes autres favorise. 

De la racine de Jessé, 

Comme ils nous l’avoient annoncé. 

Nous te voyons sortir exempte de faiblesse : 

Tu conçois par miracle, et ton merveilleux fruit 
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Rend pour toi compatible avecque la grossesse 
Cette virginité que tout autre détruit. 

N’e.s-tu pas cette étoile ensemble et cette verge, 
Verge que de la grâce arrose un clair ruisseau, 
Etoile en qui Dieu fait un paradis nouveau, 
Vierge et mère à-la-f'ois , et mère toujours vierge? 
L’étoile a .son rayon, et la verge a .sa fleur: 

Ton fils est riiii et l’autre, et de ce citer Sttuveur 
fleur et le rayon nous présentent l’image; 
Fleur céleste qui porte un miel tombé des eieux. 
Et rayon dont l'éclat dissipe tout l’orage 
Qui fit trembler la terre et gémir nos aïeu.x. 

O verge dont aucune plante 
N’égale la fertilité, 

Étoile de qui la clarté 

Sur toutes autres est brillante. 

Tes paroles, tes actions 
Ont toutes des perfections 
Au-dessus de la créature; 

Et l’homme accablé de malheurs 
Ne sauroit où choisir |Troteclion plus .sûre. 

Ni se faire un repos moins troublé de douleurs. 

(jédéoii voit couvrir la toison de rosée. 

En presse les flocons, et remplit un vaisseau 
De cette miraculeuse eau 
Qu’au reste de son rhamj) le ciel a refusée. 

O Marie! 6 vaisseau plein de j’races d'en-haut. 
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Que Dieu pour te former sans tache et sans déiàut 
Iléserva pour toi seule et fit inépuisables! 

Daigne, pour consoler notre calamité, 

En verser quelque goutte aux pécheurs misérables 
Que tu vois ici-bas languir d’aridité. 

Oh ! que cette rosée étoit vraiment céleste 
Qui tomba dans ton cbaste sein , 

Lorsque de nous sauver un Dieu prit le dessein. 

Et que la grâce en toi devint si manifeste! 

Le Soleil de justice alors qui te remplit 
Fit qu’en toi s’accomplit 
Le mystère où ce Dieu devoit s’unir à l’homme : 

Il est homme, il est Dieu dans ton flanc virgüial ; 

En commençant dès là ce que sa croix consomme. 

Il t’honore à jamais d’un titre sans égal. 

Sa grâce te remplit sitôt qu’à son message 
Ton humble obéissance eut donné son aveu. 

Et que son messager y vit un digne feu 
Te consacrer entière à ce divin ouvrage. 

Telle, dès le moment qu’acheva Salomon 
De consacrer un temple aux grandeurs de son nom , 
La gloire du Seigneur en remplit tout l’espace; 

D’un miracle pareil il couronne ta foi. 

Et joint dès ici-bas tant de gloire à ta grâce. 

Que la grâce et la gloire est même chose en toi. 

Salomon , ce roi pacifique , 

Éleva dans ce temple un trône au Dieu des dieux ; 
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Et le Dieu de la paix, le monarque des deux, 

S’en fait un dans tou sein pudique. 

Il vient y prendre place et finir notre ennui; 

Un messager céleste envoyé devant lui 
En ce pudique sein lui prépare la voie : 

Mais, bien que de tout temps ce Dieu l’eût résolu. 
Rien que l’ange à toi-même en eût porté la joie, 

Ce Dieu n’auroit rien fait si tu n’avois voulu. 

Mère vierge, mère de grâce. 

Palais de la Divinité, 

Torrent d’amour et de bonté 
Dont le cours jamais ne se lasse. 

Illustre original de tant d’heureux crayons; 

Mère du Soleil de justice, 

Eais-en jus([ue sur nous descendre les rayons. 
Porte-lui jusqu’au ciel nos vœux en sacrifice. 

Et prête à nos besoins un secours si propice. 

Que nous puissions enfin voir ce que nous croyons. 

Créatures inanimées. 

Qui formez jusqu’ici ce merveilleux portrait. 
Souffrez que le beau sexe en rehausse le trait. 

Et montre ses vertus encor mieux exprimées. 
Laissez-nous admirer l’illustre Abigaïl, 

Laissez-nous voir sa grâce et son discours civil 
Arrêter un torrent de fureurs légitimes; 

Elle n’éptu-gne dons, ni prières, ni pleurs. 

Et force ainsi David à pardonner des crimes 
Qui s’attiroient déjà le dernier des malheurs. 
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Son arrogant époux, en festins si prodigue 
l'our tons ceux qu'il assemble à tondre ses troupeaux , 
(Jui de ces jours d’excès fait ses jours les plus beaux , 
Et pour de vains honneurs lâchement se fatigue ; 

Ce Nabal , dont l’orgueil , enfle de tant de biens, 

Passe jusqu’au mépris de David et des siens. 

Du pécheur insolent est une affreuse image; 

Il brave comme lui le maître de son sort; 

A ses vrais serviteurs comme lui fait outrage. 

Et comme lui s'attire une infaillible mort. 

D’ailleurs ce David tout aimable. 

Qu'à se venger on voit si prompt. 

Flexible à la prière, et sensible à l’affront, 

En clémence, en rigueur à nul autre .semblable; 

Ce guerrier si bénin , qui devient sans pitié 
Au mépris et des siens et de son amitié, 

Forme de Jésus-Christ l’adorable peinture : 
bien qu’il soit Dieu de paix , le foudre est en ses mains ; 
Et, tout bon qu’il veut être, il sait venger l’injure 
Et qu’on fait à sa gloire et qu’on fait à ses saints. 

A force de présents, à force de prières, 

La belle Abigaïl arrête ce grand cœur. 

Et désarme elle seule une juste fureur 
Qu’allumoient de rvubal les réponses trop fières; 

Elle fait alliance entre David et lui. 

O Vierge! notre unique appui, 

Pour nous près de ton fils tu fais la même chose, 

Et ce lait virginal de quoi tu le nourris. 
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Sitôt que ta prière à .sa fureur s’oppose, 

D'infames criminels nous rend ses favoris. 

De ce même David, race vraiment royale, 

Digne sang des plus dignes rois. 

Mère et fdle d’un Dieu qui te laisse à ton choix 
Dispenser les trésors de sa main libérale; 

Ce Dieu , qui près de lui te donne un si haut rang, 
l’ar la nouvelle loi qn’il scella de son sang. 

Nous a tous faits tes fils : inontre-toi notre mère; 
Sois de cette loi même et la joie et l’honneur. 

Et contre tous les traits d’une juste colère 
Sers-nous de bouclier, et fais notre bonheur. 

En toi seule aujourd’hui se fonde l’espérance 
De tout le genre humain : 

Toi seule as dans ta main 
De quoi du vieil Adam purger toute l’offense; 

Par toi le port de vie aux pécheurs est ouvert. 

Par toi le salut est offert 
A qui te peut offrir tout son cœur en victime; 

Et, quoi que les enfers osent nous suggérer. 
Quiconque te sait honorer 
Ne sait plus ce que c’est que crime. 

Il fait donc bon te rendre un sincère respect. 

En faire sa plus noble étude , 

Se tenir en tous lieux comme à ton saint aspect. 
Mettre toute sa gloire à cette servitude : 

Car enfin les .sentiers que tu lai.sses battus 
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Sont par-tout semés de vertus 
Qui de tes serviteurs font l’entière assurance; 

Ils guident sans péril à l'éternelle paix, 

Et ce (ju’on a pour toi de sainte déférence 
Avec toi dans le ciel fait revivre à jamais. 

Après Abigaïl , aussi sage que belle, 

Judith montre un courage égal à sa beauté 
Quand des Assyriens le monarque irrité 
Traite lîéthulie en rebelle : 

Pour venger le mépris qu’on y fait de ses lois , 

Ce roi, qui voit sous lui trembler tant d’autres rois. 
Envoie à l’assiéger une elî'royablc armée; 
Uolophcrne préside à ce barbare effort. 

Et de la multitude en ses murs enfermée 
Aucun ne sauroit fuir ou les fers ou la mort, 

Que résous-tu, Judith? qu’oppose pour remède 
L’amour de ta patrie à de si grands malheurs? 

Et que doit ce grand peuple accablé de douleurs 
Contre tant d’ennemis espérer de ton aide? 

Tu jKJrtes dans leur camp le doux art de charmer, 
Tu vois leur Holopherne, et tu t’en fais aimer; 

Sa Joie est sans pareille, et son amour extrême; 

Il croit par un festin te le témoigner mieux, 

Il s’enivre, il s’endort; et de son poignard même 
Tu lui perces le cœur qu’avoient percé tes yeux. 

Cette Bétliulie assiégée 
Des bataillons assvriens. 
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PA prête à .s’en voir saccagée 
Par la division des siens , 

C’est, ô Vierge, qu’un Dieu révère. 

L’épouse de ton fils , l’Église, notre mère, 
(^u’as.siégc l’héré.sie, et qu’attaque l’enfer : 

Forte de ton secours , elle en brave l’audace; 

Et tant que pour appui .ses murs auront ta grâce. 
Elle est sure d’en triompher. 

Belle et forte Judith , qui sauves d’Holopherne 
Ta chère Béthulie et tous ses habiumts. 

Puisque par ton esprit l’Église se gouverne , 

Ses triomphes iront aussi loin que le temps ; 

Tu combats, tu convaincs, tu confonds l'hérésie ; 

Et, quoi qu’ose .sa frénésie. 

Elle tremble à te voir les armes à la main , 

Tandis ([ue les rayons dont ta couronne brille, 

Sur nous, qui sommes ta famille. 

Répandent du salut l’espoir le plus certain. 

Us n’y répandent pas cette seule espérance. 

Ils y joignent l’esprit qui mène à son elFet, 

Un. esprit de douceur, qu’en Dieu tout satisfait , 

Un esprit de clarté, de conseil , de science : 

La sagesse à la force en nous s’unit par eux , 

La crainte filiale au respect amoureux , 

Qui donne un vol sublime aux âmes les plus basses 
Tous ces trésors sur nous par toi sont épanchés , 

Et Dieu t’a départi toute sorte de grâces 
Pour faire en ta faveur grâce à tons nos péchés. 
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La charmante Esther vient ensuite j 
Assucrus réponse et la fait coui-onner, 

Et la part qu’en son lit on le voit lui donner 
Montre l’heureux succès d’une sage conduite ; 

!.«» superbe Vasthi,que son orgueil déçoit. 

Rejette avec mépris l’ordre tpt’elle en reçoit, 

Et son propre festin par sa perte s’achève. 

(.Juelle vicissitude en ce grand changement ! 
L’arrogaucc fait choir, l’humilité relève; 

L’une y trouve son prix, l’autre son châtiment. 

Oh ! que ces deux beautés ont peu de ressemblance 1 
En l’une on voit un cœur à la vertu formé, 

Un cœur humble, un cœur doux, et digne d’étre aimé. 
Mais qui ne sait aimer qu’avec obéissance; 

En l’autre, une fierté qui ne veut point de loi, 

Qui croit foire la reine en dédaignant son roi , 

Et que l’orgueil du trône a éendue indocile : 

Cet orgueil obstiné ne sert qu’à la trahir. 

Et prépare à sa chute une pentè focile 
Par l’horreur que lui fait la honte d’obéir. 



Sainte Vierge, est-il rien au monde ' 

Ou plus humble, ou plus doux, ou plus charmaùî' 
Est-il rien sous les cieux qui fasse mieux la loi 
Aux schismes dont la terre abonde? 

Non, il n’est rien si gracieux, 

Rien si beau, rien si précieux, 

Si nous en croyons l’Écriture, 

Et même .sous l’obscurité 
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L’cnignio y fait trop voir (|u'aucunc rréaturo 
N’approche de ta pureté. 

Tu veux donc bien qu’Estlier ait place en ton image. 
Que ses traits les plus beaux servent d’ombres aux tiens, 
Toi dont les actions , toi dont les entretiens 
Ont tant d’bumilitc, tant d’amour en partage. 

Parmi tout ce qu’envoie aux siècles à venir 
La lecture ou le souvenir. 

Ta bonté, ta douceur, ne trouvent point d’égales; 

Elles charment Dieu mcinc aussi bien que nos yeux ; 

Et, plus ici tu te ravales, 

Plus il t’éléve haut dans l’empire des cicux. 

Mêmes vertus en elle ébauchoient ton mérite , 

Hit son pouvoir au tien n’a pas moins de rapport : 

Aman en fait l’épreuve, et son perfide eft'ort 
Voit retomber sur lui l’orage qu’il excite. 

Un Juif voit tant d’orgueil sans fléchir les genoux; 

Pour ce mépris d’un seul il veut les perdre tous, 

Il en fait même au roi signer l’ordre barbare : 

L’affligé Mardochée à sa nièce en écrit. 

Ne tremblez plus, ô Juifs ! une beauté si rare 
Veut périr ou .sauver son peuple (pi’on proscrit. 

Esther, tendre et sensible au mal qui le menace, 

Y hasarde sa vie, et se présente au roi; 

Le roi , pour raffranchir des rigueurs de sa loi, 

Vers des appas si doux tend le signal de graci; : 

Esther avec respect le convie au festin , 
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Lui peint d'elle et des siens le malheureux destin , 

Et de son favori l’insolence et les crimes: 

Ce lâche tout surpris demeure sans parler; 

Et les siens avec lui sont livrés pour victimes 
A ce peuple innocent qu’il vouloit s’immoler. 

Ce que fait Esther pour ses frères , 

Tu le fais pour tes serviteurs. 

Tu fais retomber nos misères 
Sur la tête de leurs auteurs ; 

Quoi qu’attente leur perfidie, 

IjU grâce, qui te donne un Dieu pour tou époux. 

En un moment y remédie; 

Et, pour rudes que soient leurs coups. 

Ta pitié, par elle enhardie, 

Ose tout et peut tout pour nous. 

L’implacable ennemi de l’homme 
Sous l’orgueilleux Aman dépeint. 

C’est l’ange en qui jamais cet orgueil ne s'éteint. 

Le serpent déguisé qui fit mordre la pomme ; 

Chassé du Paradis, il nous le veut fermer; 

Banni dans les enfers, il y veut abymer 
Ceux dont sa place au ciel doit être la conquête ! 

Mais, quoi qu’ose .sa haine à toute heure, en tout lieu. 
Vierge, ton pied l’écrase; et, lui biisant la tête. 

Tu fais d’un seul regard notre paix avec Dieu. 

Tu te plais à g:irder tes serviteurs fidèles 
Comme la prunelle des yeux ; 
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Ta main pour avant-goùt des deux 
Leur fait un nouveau siècle et des douceurs nouvelles 
Tu leur sers de refuge ; et pour les consoler 
Sur eux tu laisses découler 
Mille et mille faveurs du Monarque suprême ; 

Tu puises comme épouse en ses divins trésors, 

Vrai livre de la loi que fait sa bonté même, 

Et sacré tabernacle oii reposa son corps. 

Vive fleur du printemps, candeur (|ue rien n’efFacc, 
Honneur des vierges, fleur des fleurs. 

Fontaine de secours, dont les saintes liqueurs 
Conservent toute notre race; 
l>’odcur de ton mérite ici-bas sans pareil 
Attire l’ange du conseil , 

Le Souverain des rois, le Seigneur des armées ; 

Et tu fais que du firmament 
Les portes si long-temps fermées 
S’ouvrent pour terminer notre bannissement. 

Noé flottoit encor sur les eaux du déluge. 

Et, troublé qu’il étoit d’avoir vu totit périr. 

Il doutoit si lui-méme auroit où recourir. 

S'il auroit hors de l’arche enfin quelque refuge; 

Il lâche la colombe, et les monts découverts 
lati présentent des rameaux verts 
Que jusque dans cette arche en son bec elle apporte: 
Ce retour le ravit, et ses enfants et lui 
Reprennent une joie aussi pleine, aussi forte 
Que l'étoient ju.sque-là leur trouble et leur ennui. 
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Les Hébreux au ilésert par l’ordre de Moïse 
Klévent un serpent d'airain ; 

Sa vue est un remède et facile et soudain 
Qui leur rend la santé promise : 

Les vipères et les serpents 
Qu’en ce vaste désert ce peuple voit rampants 
N’ont plus de morsures funestes; 

Cet aspect salutaire en fait la guérison , 

Et contre eux leur figure a des vertus célestes 
Plus fortes que tout leur poison. 

Plus simple que n'est la colombe, 

Tu nous rends plus de joie et plus de sûreté , 

Et protèges si bien la vraie humilité 
Que jamais elle ne succombe : 

En Dieu qui sort de toi te laisse des vertus 
A relever nos cœurs sous le vice abattus; 

Quel qu’en soit le poison , ta force le surmonte; 

Et cet heureux remède à nos péchés offert 
Passe le serpent du désert, 

Et fait la guérison plus prompte. 

Cette porte fermée, et qui n’ouvroit jamais , 

Que vit Ézéchiel à l’orient tournée. 

Par ce même orient de ses splendeurs ornée. 

Est encore un de tes portraits; 

Aucun n’entre ni sort par elle 
Que cette sagesse éternelle 
Qui doit de notre chair un jour se revêtir; 

Mais, soit qu’elle entre ou sorte, on voit iiiénic clôture, 
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Et Dieu n’y fait point d’ouverture 
Ni pour entrer ni pour sortir. 

Ta virginité sainte est la porte sacrée 
Dont ce Dieu fit le digne choix 
Pour faire au monde son entrée , 

Comme pour en sortir il le fil de la croix. 

Il entre dans tes flancs , il en sort sans brisure; 

Avec ce privilège il y descend des cieux : 

Siins (jue ta pureté souffre de flétrissure 

Il prend un corps en toi pour se montrer aux yeux; 

Et n’est pas moins assis au-dessus du tonnerre, 

Rien qu’en ce corps fragile il marche sur la terre. 

Tel qu’au travers d’un astre ou voit que le soleil 
Trouve une impénétrable voie, 

Sa lumière en descend avec éclat pareil. 

Et ne brise ni rompt l’astre qui nous l’envoie; 

C<! canal transparent , toujours en son entier. 

Peint l’inviolable sentier 
Par où le vrai Soleil passe sans ouverture ; 

Telle en ta pureté, Vierge, tu le conçois; 

Mais l’astre suit ainsi l’ordre de la nature. 

Et tu conçois ton fils en dépit de ses lois. 

Son bien-aimé disciple à qui ce digne Maître 
Te donna pour mère en mourant. 

Lui que le tendre amour de ce fils expirant 
Fit ton fils en .sa place , et qui se plut ù l’ètre ; 

(Vt apôtre prophète à Pathmos exilé 
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Y voit plus que n’a révélé 
D’aucun de ses pareils l’énigmatique histoire ; 

Il voit un signe au ciel si merveilleux en soi , 

Il y voit un crayon si parfait de ta gloire. 

Qu'il doute s’il y voit ou ta figure ou toi. 

Il y voit une femme en beauté singulière : 

Le soleil la revêt de ses propres rayons ; 

La lune est sous ses pieds avec meme lumière 
Qu’en son plus grand éclat d’ici nous lui voyons ; 

Douze astres forment sa couronne; 

Et si tant de splendeur au-dehors l environnc , 

Ce que le dedans cache est encor plus exquis ; 
Elle e.st pleine d’un fils qu’à peine l’on voit naître 
Qu’aussitèt le souverain Maître 
Lui fait place en son trône, et le reçoit pour fils. 

Est-elle autre que toi, cette femme admirable? 

Et son lumineux appareil 
D’astres, de lune, et de soleil , 

N'est-il pas de ta couche un apprêt adorable? 
l'ist-ce une autre que toi que de tous ses tré.sors 
Et remplit au-dedans et revêt au-dehors 
lie brillant Soleil de justice ; 

Et fait-il commencer par une autre en ces lieux 
Ce royaume de Dieu si doux et si propice 
Qui réunit la terre aux deux? 

La milice du ciel qui sous tes lois se range 
Comme la lune sous tes pieds. 
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Y fait incessamment résonner ta louange. 

Et sert d’illustre base au trône où tu te sieds ; 

De tes plus saints aïeux la troupe glorieuse 
Fait la couronne précieuse 
Des astres qui ceignent ton front ; 

Le nombre en est égal à celui des apôtres, 

Et nous donne l’exemple et des uns et des autres 
Pour être un jour par toi près de Dieu ce qu'ils sont. 

Cette plénitude étonnante 
Des grâces que sa main sur toi seule épandit, 

Joint à tant de vertus, joint à tant de crédit, 

La gloire de la voir toujours surabondante. 

Vierge par excellence, et mère du Très-Haut, 
Toujours sans tache et sans défaut. 

Lumière que jamais n’ofFusque aucun nuage , 

De tant de plénitude cpands quelque ruisseau , 

Et de tant de splendeurs dont brille ton visage , 
I,ais$e jusque sur nous tomber un jour nouveau. 

En toi toutes les prophéties 
Qui de toi jamais ont parlé , 

Par le plein effet éclaircies , 

Font voir ce que leur ombre a si long-temps voilé ; 
Les énigmes de l’Écriture, 

Dont s’enveloppe ta figure , 

Ont perdu leur obscurité. 

Et ce que t’annoncent les anges. 

Ce qu'ils te donnent de louanges 
Est rempli par la vérité. 

i6. 
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Refuge tout-puissnnt de la foiblessc humaine, 
Incomparable Vierge , étoile de la mer, 
Calme-nous-en les flots prêts à nous abymer; 

De nos vieux ennemis dompte pour nous la haine ; 
Purge en nous tout l’impur, tout le terrestre amour. 
Toi qui conçois ton Dieu, toi qui le mets au jour. 

Sans en être un moment moins pure ; 

Toi , la pierre angulaire, en qui l’on voit s’unir 
Les vérités à la flgure. 

Ou plutôt la figure en vérités finir. 

Les figures ont peint l’excès de ta puissance ; 
Fais-nous-en ressentir l’efFet : 

Parle, prie; et Dieu satisfait 
Laissera désarmer sa plus juste vengeance. 

Tu te sieds à sa dextre à côté de ton fils ; 

La tienne de ce trône où lui-même est assis 

Peut aux plus lâches cœurs rendre une sainte audace ; 

De là de tous les tiens tti secours les besoins ; 

Et comme ta prière obtient pour eux sa grâce , 
L’œuvre de leur salut est l’œuvre de tes soins. 

CtUte adorable chair qu’il forma de la tienne , 

Ce sang qu’il tira de ton sang. 

Quelque haut rang au ciel que l’un et l’autre tienne. 
T’ont cru devoir le même rang : 

Gomme sans cesse il considère 
Qu il prit et l’un et l’autre en ton pudique flanc. 

Sans cesse il te chérit, sans cesse il te révère ; 

Et, comme il est ton fils aus.si bien que ton Dieu , 
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L’amour et le respect qu’il {jarde au nom de mère 
Ne t’auroient pu jamais souffrir eu plus bas lieu. 

Ce fils t’élévc ainsi sur toute créature, 

Te fait ainsi jouir de la société 
De cette immense Trinité 
Qui donne à tes vertus un pouvoir sans mesure. 
Fais-nous-cn quelque part pour monter jusqu’à toi; 
Donne-nous cet amour, cet espoir, cette foi. 

Qui doivent y servir d’échelle; 

Et d’un séjour si dangereux 
Tire-nous à celui de la gloire éternelle 
Qui fait le prix des bienheureux. 



FIN. 
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PSAUMES 



PSAUME IV. 



Cùm invocarem , exaudivit me Deus. 

Sitôt que j’invoquai le Dieu de ma justice , 

Il exauça mes vœux , il prit pitié de moi ; 

Dans mes afflictions sa main me fut propice , 

Et dilata mon cœur qu’avoit serré l’effroi. 

Montrez pour moi , Seigneur, une pitié nouvelle ; 
Vous voyez sur mes bras de nouveaux ennemis ; 
Dissipez leurs conseils, ramenez mon rebelle, 
Exaucez ma prière, et me rendez mon fds. 

Lâches, dont le complot en ces ennuis me plonge. 
Jusqu’où porterez-vous des cœurs durs et pesants? 
Jusqu’où prendrez-vous soin d’appuyer le mensonge 
Jusqu’où d’un vain orgueil serez-vous partisans? 

Avez-vous oublié par combien de miracles 
Dieu m’a mis dans le trône et soutenu son choix? 

Le croyez-vous moins fort à briser tous obstacles 
Aussitôt que vers lui j’éléverai ma voix? 




2'io l'SALlMES. 

Prenez contre le crime une dijjne colère ; 

Connoissez votre faute, et cessez de faillir; 

Et faites dans vos lits un examen sévère 
De ce que votre coeur espère en recueillir. 

(.Ju’un juste repentir offre vos sacrifices ; 

Mettez-vous en état d'espérer au Seigneur ; 

Venez , et laissez dire aux esclaves des vices : 

Qu’on nous offre du hien, on aura notre cœur. 

Sa lumière divine a mis sur mon visage 
I>e ses vives clartés la sainte impression ; 

Et sa parfaite joie a mis dans mon courage 
De quoi me soutenir contre l’oppression. 

Avant cette fureur de la guerre civile. 

A-t-on vu des sujets plus heureux que les miens? 
L’abondance du vin, du froment, et de l'huile. 

En augmentoit le nombre en augmentant leurs biens. 

Je reverrai. Seigneur, encor la même chose 
Dès qu’il vous aura plu me redonner la paix; 

C’est sur ce doux espoir que mon cœur se repose ; 
C’est à ce doux effet qu’il borne .ses souhaits. 

Ces grâces , 6 mon Dieu ! passeroient les premières ; 
Mais sur votre bonté j’ose m’en assurer; 

Et vous m’avez utnt fait de faveurs singulières. 

Que j’espère aisément plus qu’on n’ose espérer. 
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Gloire au Père étemel , la première des causes ; 
Gloire au Verbe incarne, gloire à l’Esprit divin ; 

Et telle tju’elle étoit avant toutes les choses, 

Telle soit-elle encor maintenant et sans fin. 



PSAUME Yl. 



Domine, ne in furore tuo arguas me. 

.le l’avouerai. Seigneur, votre juste colère 
Ne peut avoir pour moi trop de sévérité; 

Mais ne me corrigez qu’en père , 

Et non pas en maitn; irrité. 

Avec compassion regardez ma foiblesse : 

Je soufifre sans relâche , et langues sans repos ; 
Guérissez-moi, le mal me presse. 

Et passe jusque dans mes os. 

Mon ame en est troublée, et ne sait plus qu’attendre. 
Tant chaejue jour l’accable et de crainte et d’horreur ; 
Mais jusqu’où voulez-vous étendre 
Les marques de votre fureur? 

Détoumez-en le cours qui sur moi se déhorde; 

Du torrent qui hondit venez me préserver ; 
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C’est à votre miséricorde 
Qu’il appartient de me sauver. 

L’empire de la mort, sous qui mon corps succombe, 
Nous laisse-t-il de vous le moindre souvenir. 

Et le silence de la tombe 
Nous apprend-il à vous bénir? 

Abattu de tristesse et travaillé d’alarmes , 

Soupirer et gémir, c’est tout ce que je puis ; 

Et baigner mon lit de mes larmes , 

Ce sont mes plus heureuses nuits. 

Mon œil épouvanté de toutes parts n’envoie 
Que des regards troublés d’un si cuisant malheur ; 
Et mes ennemis ont la joie 
De me voir blanchir de douleur. 

Sortez d’auprès de moi, noirs ouvriers du crime. 
Qu’on voyoit si ravis de me voir aux abois; 

Du Seigneur la bonté sublime 
Daigne entendre ma triste voix. 

Mes larmes ont monté jusque devant sa face; 

Il a reçu mes vœux; mes soupirs l’ont touché. 

Mes cris en ont obtenu grâce , 

Il n a plus d’yeux pour mon péché. 

Allez; qu’à votre tour la misère vous trouble; 
Rougissez tous de honte en cette occasion , 
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Et que chaque moment redouble 
Cette prompte confusion. 

Gloire, etc. 



PSAUME VIII. 



Domine, Dominns noster. 

Gieii, notre souverain, tout-puissant, et tout bon , 
Auteur de la nature, et maître du tonnerre. 

Que la gloire de ton saint nom 
S'est rendue admirable aux deux bouts de la terre ! 

r.’œil qui d'un seul regard contemple ces bus lieux 
Voit ti magnificence aux plus bus lieux gravée. 

Et, sitôt qu’il .s’élève aux deux. 

Par-dessus tous les deux il la voit élevée. 

Ton plus parfait éloge, exprès tu l'as commis 
Aux accents imparfaits que basurde l’eiifunce. 

Pour confondre tes ennemis, 

Et détruire l’esprit de haine et de vengeance. 

Lorsque je vois des cieux le brillant appareil , 

De ta savante main je ne vois que l’ouvrage; 
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Et lune, étoiles, ni soleil. 

N’ont aucunes splendeurs qu’elle ne leur partage. 

Parmi ces grands effets qui te font admirer, 

Seigneur, qu’est-ce que l’homme, et quel est son mérite? 

Et qui t’oblige à l’honorer 
D’un tendre souvenir, d'une douce visite? 

Un peu moindre que l’ange il t’a plu le former. 

De gloire et de grandeurs tu combles sa nais.sance. 

Et ce qu’il te plut d’animer 
Eut aussitôt par toi soumis à sa puissance. 

A peine la nature avoit rempli ta voix. 

Que ta voix sous nos pieds rangea ces nouveaux êtres; 

Les hôtes des champs et des bois. 

Tout nous sert aujourd’hui , tout servit nos ancêtres. 

Les oiseaux dans les airs, les poissons dans les eaux 
De ton image en nous reconnoissent l’empire; 

Et sous ces liquides tombeaux 
Tout ce qui nage ou vit, c’est pour nous qu’il respire. 

Dieu, notre souverain, tout-puissaut, et tout bon, 

.Auteur de la nature, et maître du tonnerre. 

Que la gloire de ton saint nom 
S’est rendue admirable aux deux bouts de la terre I 

îJloire, etc. 



■Digiti^'Æl3y^oogIe 




PSAUMES. 



255 



PSAUME X\ III. 



Cœli marrant gloriam Dci. 

Des célestes lambris la pompeu.se étendue 
Fait l’éloge du souverain, 

Et tout le firmament ne pré.sente à la vue 
Que des ouvrages de sa main. 

Le jour prend soin d’apprendre au jour (jui lui sueréde 
Ce que sa parole a produit; 

Et la nuit , qui l’a su de la nuit qui lui cède , 
li'enseigne à celle qui la suit. 

Aux quatre coins du monde ils parlent un langage 
Qu’entendent toutes nations; 

Et des plus noirs climats l’hôte le plus sauvage 
En comprend les instructions. 

Ils .servent de tableaux ainsi que de trompettes; 

Ce (|u ils disent ils le font voir; 

Et des grandeurs de Dieu .s’ils sont les interprètes , 

Ils en sont aussi le miroir. 

Le soleil , qui lui sert de trône incorruptible, 

I.es étale aux regards <le tous. 
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Et cc visible a[;ent d’un monarque invisible 
En est paré comme un époux. 

Il part tel qu'un géant, armé d’une lumière, 
Ceint d’un feu qui nous enrichit; 

Et du sommet des cieux il s’ouvre une carrière 
Dont jamais il ne s’ailranchit. 

Chaque jour pour finir et reprendre sa course, 

Il remonte au même sommet. 

Et sa chaleur par-tout verse l’heureuse source 
Des biens que son maître promet. 

La loi du même Dieu n'est pas moins salutaire ; 
Elle touche, elle convertit; 

Et pour les yeux du corps que le soleil éclaire, 
Elle éclaire ceux de l’esprit. 

Sa parole est fidèle, et répand la sagesse 
Dans les cœurs les plus ravalés ; 

Sa justice est exacte, et répand l’alégresse 
Dans les cœurs les plus désolés. 

C’est la sainte frayeur de ses ordres suprêmes 
Qui fait vivre à l’éternité ; 

Us sont tous en tous lieux justifiés d eux-mêmes , 
Tous sont la même vérité. 

L’or, la perle, et l’éclat des pierres précieuses. 
Sont beaucoup moins à souhaiter, 
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Kl U.'s douceurs du miel les plus délicieuses 
Soûl Lieu moins douces à goûlcr. 

Aussi ton serviteur avec soin les observe; 

Tu le sais, ô Dieu ! tu le vois. 

Oh ! que grand est le prix que ta bonté réserve 
Aux aines qui gardent tes lois ! 

Mais qui connoît, Seigneur, les pécbés d’ignorance? 

Épure-m’en dès aujourd’liui ; 

Pardonne ceux d’orgueil, de propre suffisance; 

Et défends-moi de ceux d’autrui. 

Si je pouvois sur moi leur ôter tout empire. 

Si je m’en vovois bien purgé. 

Des crimes les plus grands que tout l’enfer inspire 
Je m’estimerois dégagé. 

Il ne sortiroit lors aucun mot de ma bouche 
Qui ne pliit au grand Roi des cieiix ; 

Je ne m’entretiendrois que de ce qui le touche , 

Je l’aurois seul devant les yeux. 

Seigneur, qui de tous maux êtes le seul remède. 

Et de tout bien l’unique auteur. 

En ces pressants besoins prodiguez-moi votre aide, 
Et soyez mon libérateur. 

Gloire, etc. 

11. 17 
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PSAUME XIX. 



Exaudiat te Dominus in die tribulationis. 

En ces jours dont l’issue est souvent si iàtale. 
Daigne ouïr le Seigneur les vœux que tu lui fais, 

Et du Dieu de Jacob la vertu sans égale 
Par sa protection répondre à tes souhaits ! 

Des célestes lambris de sa sainte demeure 
Daigne son bras puissant t’envoyer du secours , 

Et du haut de Sion renverser à toute heure 
Sur l'orgueil ennemi les périls que tu cours ! 

Puisse ton cœur soumis, puisse ton sacrifice 
S'ofirir à sa mémoire en tous temps, en tous lieux ! 
Puisse ton holocauste offert à sa justice 
Élever une flamme agréable à ses yeux! 

Qu’un bonheur surprenant, une faveur solide 
Porte plus loin ton nom que n’ose ton désir! 

Que dans tous tes conseils son Esprit saint préside. 
Et leur donuc l'effet que tu voudras choisir ! 

De tes prospérités nous aurons pleine joie. 

Nous bénirons ce Dieu qui t’eu fait l’heureux don; 
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Nous vanterons |>ar-tout son bras qui les déploie, 
Nous nous {'lorificrons nous-mêmes en son nom. 

Qu'il ne se lasse point de remplir tes demandes , 

Lui qui t’a couronné pour régner sous sa loi, 

Et que par des bontés de jour en jour plus grandes 
Il fasse encor mieux voir l'amour qu'il a pour toi. 

Des lumineux palais de sa demeure sainte 
Il entendra tes vœux, défendra tes états. 

Montrera qu’il est digne et d’amour et de crainte. 

Et qu'il tient en sa main le sort des potentats. 

Ceux qui nous attaquoient ont mis leur confiance. 

Les uns en leurs chevaux, les autres en leurs chars; 
Nous autres mieux instruits par notre expérience , 
Nous l’avons mise au Dieu qui règle les hasards. 

Ceux-là sont demeurés ou morts, ou dans no.s chaines. 
Leurs chars et leurs chevaux les ont embarrassés; 

Et ceux qui nous voyoient trébucher sous leurs haines 
Nous ont vus par leur chute aussitôt redressés. 

Sauvez notre grand roi , bénissez-en la race , 
Embrasez-le , Seigneur, de vos célestes feux : 

Nous demandons pour lui chaque jour votre grâce; 
Donnez un plein effet à de si justes vœux. 

(îloire, etc. 
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PSAUME XXIII. 



Domini est terra , et ptenitudo ejus. 

La terre est au Seigneur et toute son enceinte ; 

Il la Forma lui-même en commençant le temps ; 

Et son globe appartient à sa majesté sainte, 

Ainsi que tous ses habitants. 

Tout à l’entour des mers c’est lui qui l’a posée, 
C’est lui qui l’afFermit au-dessus de tant d’eaux , 
C’est lui t[ui des courants dont elle est arrosée 
L’éléve sur tous les ruisseaux. 

Mais comment s’élever et quel chemin se faire 
A la sainte monta(;ne où brille son palais? 

Et qui s’établira dans .son grand sanctuaire 
Pour y demeurer à jamais? 

L’homme au cœur pur et droit, à l’innocente vie. 
Qui n’a point de .son Dieu reçu .son ame en vain , 
Qui par aucun serment, fourbe, ni calomnie. 

N’a fait injure à son prochain. 

Le Seigneur à jamais bénira sa conduite , 

r.c Seigneur, dont il prend la gloire pour seul but. 
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Oui, Dieu lui fera ('race, et ses liontés ensuile 
L'udiucUrout au port de salut. 

C’est là ce qu’il réserve à cette heureuse race 
(^ui ne cherche ici-bas que le Maître du ciel. 

Et qui marche en tous lieux comme devant la face 
De l’unique Dieu d'israél. 

Ouvre/., princes, ouvre/ vos portes éternelles; 

Portes du ('rand palais, laissez-vous pénétrer; 
liaissez-cn l'accès libre aux escadrons fidèles ; 

I,e roi de (jloire y veut entrer. 

Quel est ce roi de (jloire? à quoi peut-on connoitre 
Où s’étend son empire et ce que peut son bras? 

C’est un roi le plus fort qu’on ait encor vu naître; 
C’est un roi puissant aux combats. 

Ouvrez, encore un coup, princes, ouvrez vos jjortes; 
Portes du grand palais, laissez-vous pénétrer; 
Laissez-en l’accès libre aux fidèles cohortes: 

. Le roi de gloire y veut entrer. 

Dites-nous donc enfin (|uel est ce roi de gloire. 

Quels peuples, quels climats sont rangés sous sa loi: 
C’est le roi tout-puissant, le roi de la victoire, 

C’est Dieu qui lui-méme est ce roi. 

Gloire, etc. 
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PSAUME XXX. 



In te. Domine, speravi, non confundar in œternum. 

J'ai mis en vous mon espérance , 

Sera-ce à ma confusion , 

Seigneur? et votre bras est-il dans l'impuissance 
De me faire justice en cette occasion? 

Déployez-le, l’ennemi presse, 

Prêtez l'oreille à mes clameurs : 

Venez, et hâtez-vous d’appuyer ma foiblesse; 

Pour peu que vous tardiez, tout me manque, et je meurs. 

Je n’ai plus ni vivres ni places , 

Je n’ai ni troupes ni vigueur; 

Et, si votre secours n’arrête mes disgrâces. 

Je succombe à la force, ou tombe de langueur. 

Mais vous serez ma citadelle. 

Vous suppléerez à mes besoins ; 

J’aurai pour ma conduite une grâce nouvelle. 

J’aurai pour subsistance un effet de vos soins. 

C’est en vain qu’on me dresse un piège , 

C’est en vain qu’on veut m’assiéger ; 
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Vous romprez les filets, vous confondrez le siège, 
Un seul de vos regards saura me protéger. 

Souffrez qu'en vos mains je remette 
Une ame réduite aux abois ; 

O Dieu de vérité ! servez-moi de retraite , 

Vous qui m’avez déjà racheté tant de fois. 

Gloire , etc. 



PSAUME XXXI. 



Beati quontm remissa sunt iniqmtates. 

Heureux sont les mortels dont les saints artifices 
Ont lavé les péchés par des pleurs assidus , 

Et par le rude choix de leurs justes supplices 
Les ont si bien couverts que Dieu ne les voit plus ! 

Plus heureux l’homme encor dont l’innocente vie 
N’a rien que Dieu lui veuille imputer à forfoit. 
L’homme en qui jamais fourbe et jamais calomnie 
N’infecte ce qu’il dit, n’empeste ce qu’il foit! 

Mon crime s’est long-temps caché sous le silence; 
Mes maux en sont accrus , mon visage envieilli ; 
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l'Ales cris (|ue m’arrache enfin leur violence 

Sont le fruit douloureux que j’en ai recueilli. 

Mon aine en a senti ta main appesamie, 

Dont le fardeau secret m’accahie nuit et jour; 

Mon corps en a senti sa vigueur amortie, 

Et l’angoisse a plus fait sur moi que ton amour. 

C'est elle qui me force à ne te plus rien taire : 

Je veux t’avouer tout, Soigneur, et hautement 
Mc dire un as.sassin, un traître, un adultère; 

En accepter la honte, aimer le châtiment. 

En vain, mon aine, en vain cet aveu t’effarouche. 

Il fuit servir à Dieu de témoin contre nous; 

Vois que ces mots à peine ont sorti de ma bouche. 
Qu’ils m’ont rendu sa grâce et fléchi son couitoux. 

c’est comme en doit user une aine qui n’aspire 
Qu'à rentrer au \ rai calme où met la sainteté; 

Il fuit qu’elle s’accuse, il fuit qu’elle soupire 
Tandis qu’elle a le temps d’implorer sa bonté. 

Que lu fureur des eaux par un nouveau déluge 
Sur les plus hauts rochers ose encor s’élever; 

Quand l’homme t’a choisi , Seigneur, pour son refuge 
Ces eaux jusques à lui ne sauroient arriver. 

J’ai mis en toi le mien contre l'affreux ravage 
Des tribulations où tu m’as vu plongé; 
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J’ai ini.s cii toi ma joie ; acliévo et me dé;!;a{je 
De toutes les fureurs dont je suis assicjjé. 

Oui, je te donnerai, me di.s-tu, lu prudence, 

Pour .servir à tes |ias de rèfjle i!t de flambeau. 

Je t’in-struirai moi-méme en ma haute science, 

Et j’aurai l’œil sur toi jusf|uc dans le tombeau. 

Vous donc, si vous voulez éviter les tempêtes 
(.Jue son juste courroux roide à chaque moment. 
Mortels, ne soyez pas semblables à des bêtes 
(^ui manquent de raison et de di.scernement. 

Domptez avec les mors, domptez avec la bride. 

Ces esprits durs et fiers, ces naturels brutaux 

t^iii refusent, Sei^pieur, de vous prendre pour(>uide, 

Hommes, mais après tout moins hommes que chevaux. 

il est mille fléaux pour le pécheur rebidle 
Qui ne veut suivre ici que son pro[)ic vouloir; 

Mais la miséricorde est un rempart fidèle 
Pour quiconque à vous seul attache son espoir. 

Faites-en éclater une pleine aléj>resse, 

Justes, sans crainte aucune ou de trouble ou d ennui; 
Et vous, cœurs purs et droits, glorifiez sims cesse 
L’auteur de votre joie, et vous-mêmes en lui. 

Gloire, etc. 
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Domine, ne in furore tuo arguas me. 

Seigneur, quand tu voudras convaincre ma foiblesse, 
Mets à part la fureur de tes ressentiments , 

Et ne consulte point ton ire vengeresse 
Sur le choix de mes châtiments. 

Les flèches que sur moi ton bras a décochées 
De leurs pointes d’acier hérissent tout mon cœur, 

Et ta main enfonçant leurs atteintes cachées 
S’est affermie en sa rigueur. 

Je ne vois sur ma chair que blessures mortelles. 
Qu’ulcères qu’à toute heure ouvrent de nouveaux traits 
Aies crimes ont pour moi des pointes étemelles 
Qui de mes os chassent la paix. 

Ces crimes entassés élèvent sur ma tète 
Des eaux de ta colère un fier débordement. 

Et d'un fardeau si lourd la pesanteur m'apprête 
Un long et triste accablement. 

Ma folie a long-temps négligé ma hles.sure ; 

Elle en a vu .sans soin la plaie et les tumeurs. 




PSAUMES. 



267 



Et voit honteiisomcnt tourner en pourriture 
La corruption des humeurs. 

misère ni’acGible et la douleur me pres.se; 

J’en marche tout courbé, j’en vis tout abattu, 

Et par-tout où je vais l’e.xccs de ma tristesse 
M'y trame foible et sans vertu. 

Ce n'est qu'illusion que l'éclat de ma vie, 

(ju'un vieux songe (|ui flatte , et qu’on rappelle en vain ; 
Il fait place à l’horreur de cette chair pourrie. 

Et d’un corps qui n'a rien de sain. 

Dans ces afflictions et ces gènes cruelles, 

Quand je crois ne pousser que des gémissements, 

Je sens de nouveaux maux, et des rigueurs nouvelles 
Les tourner en rugissements. 

Seigneur, jetez les yeux sur ma douleur profonde: 
Vous savez mes désirs, vous les connoissez tous; 

Et j'ai beau déguiser ces maux à tout le monde. 

Ils n’ont rien de caché pour vous. 

Mon cœur est plein de trouble, et ma vigueur entière 
M’abandonne et m'expose à des âmes sans foi; 

Et celui qui servoit à mes yeux de lumière 
Lui-méme n’est plus avec moi. 

Son exemple a séduit mes amis et mes proches; 

Ils ont vu ma misère, et s’en sont écartés. 
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El ces làclifs espriLs reviennent aux approche.s 
Sons rétenilaril des révoltés. 

Ees plus attachés même à chercher ma présence 
M’ont regardé de loin sans m’ofFrir de secours, 

Et laissé .sans obstacle ayir la violence 
Qui cherchoit à trancher mes jours. 

IJe ceux (pii m'ont haï les langues mensongères 
Par des contes en l’air chaque jour m’ont noirci, 

Et leurs fourbes sans cesse ont forgé des chimèi’es 
Par (pii mon nom fut obscurci. 

J’ai lait la sourde oreille et refiisé d’entendre 
Ce que de l’imposture o.soit l’indigne cours , 

Et ma bouche muette a dédaigné de rendre 
Réponse aucune à leurs discours. 

J’ai mieux aimé passer pour un homme incapable 
Et de 1 ien écouter, et de rien démentir. 

Ou plutôt pour un homme ou stupide, ou coupable, 
(.Jui n’a point de (pioi repartir. 

Vous répondrez pour moi , Seigneur, et je l'espère , 
Moi qui n’ai jamais eu d’espérance qu’en vous : 

Vous saurez, et bientôt, exaucer la prière 
Que je vous en fais à genoux. 

Vous ne |)ermcltrez point qu’une pleine victoire 
Mette au-dessus de moi ces esprits insolents. 
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Eux qui n’ont déjà pris que trop de vainc gloire 
D'avoir vu mes pas chancelants. 

S’il finit souffi'ir encore un coup de fouet plus rude, 
•le suis prêt; déployez votre sévérité : 

Ma peine est au-<lessous de mon ingratitude, 

Et mon crime a tout mérité. 

Je l’avouerai tout haut, pour rendre mieux connue 
L’infaine énormité de tout ce que j’ai fiait. 

J’y pense nuit et jour, et n’ai devant la vue 
Que l’image de mon forfait. 

Mais faut-il cependant tpie mes ennemis vivent 
Avec tant d’avantage affermis contre moi , 

Et que le nombre accru de ceux qui me poursuivent 
A jamais me fasse la loi? 

Vous voyez à quel point enflent leur médisance 
Ceux dont l’injuste aigreur rend le mal pour le hicn, 
A quel point ma bonté, réduite à l’impuissance, 

I.es ])orte à no douter de rien. 

Ne m’abandonnez pas à toute ma disgrâce ; 

Autre que vous. Seigneur, ne peut me relever; 

Ne vous éloignez pas que ce torrent ne passe. 

Vous qui seul m’eu pouvez sauver. 

Venez , venez, mon Dieu, venez tôt à mon aide. 
Contre tant de niallieurs <pii m’ont choisi pour but. 
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Vous qui d(! tous mes maux êtes le seul remède ( 
Et l’espoir seul de mon salut. 

Gloire, etc. 



PSAUME XLiy. 



Eructavit cor meum verbum bonwii. 

Je me sens tout le cœur plein de grandes idées, 

Je les sens à l’envi s’en échapper sans moi , 

Je les sens vers le roi d’elles-mêmes guidées, 
Dédions-les toutes au roi. 

Ma langue, qui s’empresse à chanter son mérite. 

Suit plus rapidement l’efFort de mon esprit 
Que ne court une plume en la main la plus vite 
Qui puisse tracer un écrit. 

Sa beauté sans égale entre les fils des hommes 
Mêle une grâce infuse à ses moindres discours. . 

Et Dieu, qui l’a béni sur tous tant que nous sommes. 
L’appuie, et l’appuiera toujours. 

(irand monarque , dont l’ame est sans cesse occupée 
A bien remplir ce rang ou le ciel vous a mis , 




PSAUMES. 3 ' 

V^ous n'avez qu’à paroître et ceindre votre épée 
Pour confondre vos ennemis. 

Vos attraits sont si forts, vos actions si belles, 

Tant de gloire et d’amour les sait accompagner. 
Que chacun se déclare et pour eux et pour elles; 

Et vous faire voir, c’est régner. 

La justice en votre ame et la mansuétude 
Avec la vérité font un accord si doux , 

Que de tant de vertus la sainte plénitude 
Fait par-tout miracle pour vous. 

D’un acier pénétrant la pointe de vos flèches 
Percera tous les cœurs rebelles à leur roi; 

Et, voyant ruisseler leur .sang par tant de brèches. 
Les peuples tomberont d’effroi. 

Comme votre grandeur s’est toujours mesurée 
Sur la droiture même et la même équité. 

Votre régne n’aura pour borne à sa durée 
Que celle de l’éternité. 

La haine des forfaits, l’amour de la justice. 

Font de tous vos desseins les sacrés appareils ; 

Et Dieu répand sur vous une onction propice 
Plus qu’il ue fait sur vos pareils. 

De riches vêtements au jour de votre gloire, 

D ambre , aloës , et myrrhe , embaumés à-ia-foi.s , 
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Seronl tirés jxmr vous des cabinets d’ivoire 
Par les filles des plus grands rois. 

La reine votre épouse, à votre droite assise, 

Brillera d'une auguste et douce majesté; 

Ses habits feront voir dans leur dorure exquises 
Une exquise diversité. 

Mais écoute, ma fille, écoute et considère 
Combien en sa personne éclatent de trésors; 

Oublie auprès de lui la maison de ton père. 

Et ce cher peuple d’où tu sors. 

Plus son amour pour toi se fera voir extrême, 

Plus tes soumissions les doivent honorer; 

Car enfin c’est ton roi, ton seigneur, ton Dieu meme, 
(.^u’on fera gloire d’adorer. 

Les princesses de Tyr te rendront leur hommage 
Avec même respect qu’on t’aura vu pour lui ; 

TjC riche avec ses dons briguera ton sulfrage 
Et réclamera ton appui. 

Mais si l ame au-dedans n’est encor mieux ornée, 
Heine, ce .sera peu que l’ornement du corps, 

Bien tpie la frange d’or en fleurons contournée 
\ borne cent divers trésors. 

De cent filles d’honneur tu te verras suivie 
(.Juand il faudra |)aroîtreaux yeux d’un si grand roi; 
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Et tes plus proches même y verront sans envie 
Qu’on les y présente après toi. 

Toutes en montreront une alégresse entière, 

Toutes y borneront leurs plus ardents souhaits, 
Toutes estimeront à faveur singidière 
Le droit d'entrer dans son palais. 

Pour récompense enfin d'avoir quitté tes pères. 

Il te naîtra des fils plus grands, plus braves qu'eux, 
(^ui feront recevoir tes lois les plus sévères 
Aux peuples les plus belliqueux. 

La terre, qu’on verra trembler devant leur face , 
Conservera sous eux ton digne souvenir; 
l'^t l’on respectera ton nom de race en race 
Dans tous les siècles à venir. 

Toutes les nations en ta faveur unies 
De ce nom à l’envi publieront la grandeur ; 

Et les temps jusqu'au bout de leurs courses finies 
En verront briller la splendeur. 

Gloire, etc. 
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PSAUME XLY. 



Deus nnster refugitim et virtus. 

Que Dieu nous est propice à tous ! 

Il est seul notre force, il est notre refuge, 

Il est notre soutien contre le noir déluge 
Des malheurs qui fondent sur nous. 

La terre aura beau se troubler; 

Quand nous verrions par-tout les roches ébranlées , 

Et jusqu'au fond des mers les montagnes croulées. 
Nous n’aurions point lieu do trembler. 

Que les eaux roulent à grand bruit. 

Que leur fureur éclate à l’égal du tonnerre , 

Que les cliaraps soient noyés, les campagnes par terre. 
Que l’univers en soit détruit ; 

Leurfière impétuo.sité. 

Qui comble tout d’horreur, comble Sion de joie. 

Et ne fait qu’arroser, alors que tout se noie , 

Les murs de la sainte Cité. 

Dieu fait sa demeure au milieu , 

Dieu lui donne un plein calme en dépit des orages; 
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F'A dûs le point du jour, contre tous leurs rava{;es, 

Elle a le secours de son Dieu. 

On a vu les peuples troublés, 

Les trônes chancelants pencher vers leur ruiiu! ; 

Dieu n’a fait ipie parler, et de sa voi.x divine 
Us ont paru tous accablés. 

Invincible Dieu des vertus. 

Que ta protection est un grand privilège! 

Quels que soient les malheurs dont l'amas nous assiège. 
Nous n'en serons point abattus. 

Venez, peuples, venez bénir 
Les prodiges qu’il fait sur lu terre et sur l’onde : 

I.a guerre désoloit les quatre coins du monde. 

Et ce Dieu l’en vient de bannir. 

Il a brisé les arcs d’acier, 

Touslesdards, tous les traits, tous les chars des gendarmes * 
Et jeté dans le feu, pour finir vos alarmes. 

Et l’épée et le bouclier. 

Calmez vos ap|)réhensions; 

Voyez bien qu’il est Dieu, qu’il est l’unique maître, 

Et que, malgré l’enfer, sa gloire va paroltre 
Parmi toutes les nations. 

Encore un coup, Dieu des vertus. 

Que ta protection est un grand privilège! 

18. 
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Quels que soient les maliieurs dont l'amas nous assiège 
Nous n’en serons point abattus. 

Gloire, etc. 
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Miserere mei, Deus, secundum niagnam misericor-diam 
tuain. 

Prenez pitié de moi , Seigneur, 

Suivant ce qu’a d’exciîs votre miséricorde; 

Souffrez qu’en ma faveur son torrent se déborde. 

Et désarme votre rigueur. 

Au lieu de ces punitions 
Que doit votre justice à mon ingratitude. 

Jetez sur mon péché toute la multitude 

De vos saintes compassions. 

Daignez de plus en plus laver 
De mes inic|uités les infâmes souillures : 

Vous avez commencé de guérir mes blessures; 

Hàtez-vous, Seigneur, d’achever. 

Je ne me trouve en aucuns lieux 
Où d’un si noir forfait l’image ne me tue , 
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Et, de quelque coté que je porte la vue, 

Elle frappe aussitôt mes yeux. 

Je n’ai péché que contre vous; 

Mais aussi j’ai péché. Seigneur, à votre face : 

Ainsi vous serez juste, et si vous faites grâce, 

Et si vous jugez en courroux. 

Que puis-je, après tout, que pécher? 

Si c’est par le péché que j’ai vu la lumière. 

Et si c’est en péché que m’a conçu ma mère. 

Par où puis-je m’en détacher? 

C’est par cette seule bonté. 

Qui tire du pécheur l’aveu de sa foiblesse. 

Et qui in’a révélé ce (|ue votre .sagesse 
A de plus sainte obscurité. 

Jusqu’en mon sein faites couler 
Ces eaux qui de blanchir ont le grand privilège; 
Quand j’en serai lavé, la blancheur de la neige 
N’aura point de quoi m’égaler. 

Parlez, et me faites ouïr 
De si justes sujets de véritable joie. 

Que jusque dans mes os mon oreille renvoie 
De quoi toujours se réjouir. 

Mais pour cela. Seigneur, il faut 
Détourner vos regards de mes fautes passées , 
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Eq rendre au dernier point les taches effacées, 
Et purger le moindre défaut. 

Ce n’est pas tout; il faut en moi 
Créer un cœur si pur, qu’il tiemie l’anie pure ; 
Renouveler en moi cet esprit de droiture 
Qui n’agit que sous votre loi. 

Lorsque vous m’aurez pardonné, 

Ne me rejetez pas de devant votre face; 

Et ne retirez pas l’esprit de votre grâce 
Après me l’avoir redonne. 

Reiidez-moi ce divin transport 
Où s’élevait ma joie en votre salutaire;. 

Cet esprit tout de feu , qui s'efforce à vous plaire 
Et dont vous bénissez l’effort. 

J'enseignerai ces vérités 
Qui ramènent l’injuste à suivre Injustice; 

Et je veux qu’à .son tour mon exemple guérisse 
Ceux que mon exemple a gâtés. 

Sur-tout préservez-moi. Seigneur, 

De plus faire verser le sang de l’innocence; 

Et je dirai par-tout quelle est votre clémence 
A justifier un péclîteur. 

Ouvrez mes lèvres, o mon Dieu! 

Que je puisse mêler ma voix aux voix des anges 
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Et je ferai , comme eux, de vos saintes louanges 
Mon plus doux objet en tout lieu. 

Sur des autels fumants pour vous, 

Si vous l’aviez voulu , j’aurois mis des victimes : 

Mais l'holocauste en6n n’effiice pas mes crimes. 
N’éteint pas tout votre courroux. 

Le sacriBce qui vous plait. 

C'est un esprit touché, des yeux fondus en larmes; 
Le cœur humble et contrit vous arrache les armes. 
Vous lait révoquer votre arrêt. 

Que mes crimes n’empéchent pas 
Que pour votre Sion votre bonté n’éclate; 

Ilelevez-en les murs, s’il faut qu'on les abatte, 
Protégez-la dans les combats. 

Vous daignerez lors accepter 
Des taureaux immolés le jtiste sacrifice; 

Et l’holocauste offert à votre amour propice 
Ne s’en verra point rebuter. 

Gloire, etc. 
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Deus, in notnine tuo salvum me fac. 

Si vous ne voulez pas, Seigneur, que je périsse. 

En votre nom faites ma sûreté; 

Montrez votre puissance à me rendre justice. 

Et déployez votre bonté. 

Il m’eu faut, Iloi des rois, une assistance entière; 

Daignez ouïr la voix d’un malheureux; 

Il o.se jus(|u’à vous élever sa prière. 

Ne rejetez pas d'humbles vmux. 

D’un perbde étranger l'impitoyable envie 
Me va réduire à périr eu ces lieux; 

Un puissant ennemi cherche à m’ôter la vie 
Sans vous avoir devant les veux. 

Mais le cœur me le dit, leur rage forcenée 
Succombera sous de plus justes coups; 

Et cette amc, Seigneur, que vous m’avez donnée 
Verra son défenseur en vous. 

lien versez leurs fureurs sur leurs coupables têtes; 
Exterminez ces lâches ennemis; 
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Écrase/, leur orjjiieil sons leurs propres tempêtes, 
Suivant que vous l'ave/, promis. 

.l’oserai vous offrir alors un sacrifice, 

Kt ferai voir à tout notre avenir 
Combien sert votre nom à qui lui renil service. 

Et combien ou le doit bénir. 

Je dirai hautement ; De toutc.s les misères 
Le Tout-I’uissant m'a si bien garanti. 

Que j’ai vu trébucher les haines les plus fières 
De tout le contraire parti. 

Gloire, etc. 
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Deus, Deus meus, ad te de hice vigilo. 

Dieu, que je reconnois pour l’auteur de mon être. 
De qui dépend mon avenir. 

Sitôt que la lumière a commencé de naitro, 

Je m’éveille pour te bénir. 

Pour apaiser l’ardeur cpii desséche mon ame, 

Sa soif n’a de recours qu’à toi ; 



Digitized by Google 







a8a PSAl^MES. 

El ma chair <jiie tlcvore une pareille flamme 
Se fait une pareille loi. 

Dans un climat sans eaux, saus habitants, .sans voie. 
Devant toi je me suis offert. 

Pour mieux voir les vertus que ta bonté déploie. 

Et ta ('loire dans ce désert. 

Cette bonté, .Seigneur, vaut mieux que mille vies. 
Que mille empires à-la-fois : 

Nous t’en devons louer, et nos aines ravies 
Y vont unir toutes nos voix. 

Puissè-je de mes jours n’employer ce qui reste 
Qu’aux éloges d’un Dieu si bon , 

Et n’élever les mains vers la voûte céleste 
Que pour en exalter le nom ! 

Se puisse ainsi mon aine enivrer de ta grâce , 

Et s’enrichii' de tes présents. 

Que ma joie à ma langue en confiera l’audace 
Jusques à la fin de mes ans ! 

Au milieu de la nuit, dans le fond de ma couche. 

J'en veux prendre un soin amoureux, 

El, dès le point du jour, mon esprit et ma bouche 
béniront ton secours heureux. 

Eu l'appui de tou bras, sous l’ombre de tes ailes. 

J'ai mis mon bonheur souverain ; 
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Kt mon ame, attachée à tes lois éternelles, 

A reçu l’aide de ta main. 

Mes ennemis ont vu dissiper leur poursuite ; 

Leur sang coulera sous l’acier; 

Dans le sein de la terre ils cacheront leur fuite, 

Ainsi que renards au terrier. 

Mou trône est raffermi, ma joie est ranimée; 

Et tes humbles adorateurs 
Feront gloire de voir la bouche ainsi fermée 
Au.v lâches calomniateurs. 

Gloire, etc. 
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Dew> misereatur nostri. 

Jette un œil de pitié sur toute notre race. 
Seigneur; pour la bénir, désarme ton courroux; 
Laisse briller sur elle un rayon de ta face, 

Et fais-nous grâce à tous , 

Afin que nous puissions connoitre ici ta voie. 
Qu’elle puisse y régler nos pas, nos actions. 
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Et que ton Siilutaire y répande la joie 
En toutes nations. 

Que des peuples unisriiumblc rcconuoissance 
l'assc voir en tous lieux ton saint nom applaudi ; 

Du levant au couchant qu’aucun ne s’en dispense, 

Ni du nord au midi 

Qu’en ces peuples divers régne même alégrcsse; 

Qu’à l’envi sous tes lois ils courent se ranger, 

Tes lois dont l’équité les juge avec tendresse, 

Et les sait diriger. 

Une seconde fois, que leur reconnoissance 
l'asse éclater ta gloire en tous lieux à grand bruit; 
Une terre stérile a produit l'abondance. 

Et nous donne son fruit. 

Qu’en tous lieux à jamais ce grand Dieu nous bénisse, 
Qu’en tous lieux à jamais il nous protège en Dieu, 
Qu’en tous lieux à jamais sa gloire retentisse. 

Qu’on le craigne en tout lieu. 

Gloire , etc. 
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Deus, in adjutorium menm intende. 

Des méchants à qui tout succède 
Cherchent à me faire périr ; 

Seigneur, accourez à mon aide, 
Hâtez-vous de me secourir. 

Que leur haine contre ma vie 
S’épuise en efforts superflus , 

Que leur rage mal assouvie 
Les laisse tremblants et confus. 

Que leur détestable conduite. 

Qui me rend le mal jjour le bien , 
Cherche leur salut en leur fuite. 

Et me voie assuré du mien. 

Que sans tarder ils en rougissent. 
Pleins d’épouvante et de douleur. 

Ces lâches qui se réjouissent 
Du noir excès de mon malheur. 

Remplissez de tant d'alégre.sse 
Quiconque en vous s’est confié, 
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Qu’il ait lieu de dire sans cesse: 

Le Seigneur soit magnifié ! 

Moi, qui ne suis qu’un misérable, 
Accablé de maux et d'ennui , 

Qui, sans votre main secourable. 
Vais trébucher faute d’appui : 

Seigneur, je succombe et je cède; 
Mes ennemis me font périr ; 

Hâtez , mon Dieu , hâtez votre aide ; 
Il est temps de me secourir. 

Gloire , etc. 
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Benedixisti , Domine, terram tuam. 

H vous a plu, Seigneur, bénir votre contrée, 
Ce cher et doux climat choisi sur l’univers; 

Et par tant de soupirs votre ame pénétrée 
A tiré Jacob de ses fers. 

Vous avez répandu les bontés d'un vrai père 
Sur ce que votre peuple a commis de péchés; 
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Et, pour lie les plus voir d’un re{;ard de colère, 

Votre amour vous les a cacliés. 

Toute cette colère enfin s’est adoucie , 

Vous avez détourné les traits de sa fureur. 

Et de tous les excès dont nous l’avons grossie 
Vous avez pardonné l’erreur. 

Changez si bien nos cœurs qu’elle se puisse éteindre. 
Qu’elle ne trouve point de quoi se rallumer; 
r,a plus foible étincelle est toujours trop à craindre 
A qui ne veut que vous aimer. 

Pourriez-vous , Dieu tout bon , pourriez-vous sur nos têtes 
Tenir le bras levé durant tout l’avenir. 

Et ne quitter jamais ces foudres toujours prêtes 
A vous venger et nous punir? 

Non , non , ce vieux courroux fait place à la clémence ; 

Il s’est évanoui pour lui laisser son tour : 

Vous allez rendre à tous la joie et l’assurance 
De voir régner tout votre amour. 

Hâtez-vous de montrer, en prince débonnaire , 

Cet effet de pitié si long-temps attendu ; 

Eaites-nous le grand don de votre salutaire; 

Vous l’avez promis : il est dû. 

Peuples, faites silence à cette voix secréte 
Par qui le Tout-Puissant s’en explique avec moi ; 
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Et je vais vous apprendre, en fidèle interprète, 
Quelle paix suivra votre foi. 

Ce sera cette paix dont sa bonté suprême 
De ses vrais serviteurs remplit la sainteté. 

Et que po.ssède un cœur qui , rentrant en soi-même. 
En chasse toute vanité. 

Ce divin salutaire est bien près de paroître. 

De se rendre visible aux yeux de qui le craint; 

Oui , sa gloire est bien près de se faire connoîtrc 
A ce que la terre a de saint. 

La rencontre s’est faite, après tant de colère. 

De la miséricorde avec la vérité ; 

La justice et la paix , par un baiser sincère. 
Marquent notre félicité. 

Je vois naître déjà d’une terre sans vice 
La même vérité pour qui nous soupirons. 

Et du plus haut du ciel cette même justice 
Descendre sur nos environs. 

Je ne m’en dédis point, le grand Maître du monde 
Fait briller tout l’éclat de .sa bénignité; 

La terre, par lui seul et pour lui seul féconde. 

Va donner le fruit souhaité. 

La justice en tous lieux lui servira de guide; 

Elle lui tracera ses routes ici-bas. 
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I'2t mettra dans la voie où le vrai bien réside 
(.Quiconque s'attache à ses pas. 

(Moire, etc. 



PSAUME LXXXVï. 



Fundamenla ejus in montibus sanclis. 

Le Seigneur a fondé sur les saintes montagnes 
Ce temple et ce palais qui s’élèvent aux deux ; 

Et tout ce qu’Israél a peuplé de campagnes 
N’a rien de si cher à ses yeux. 

Cité du Dieu vivant, cité pleine de gloire, 

Sion , où l’Êternel daigne dicter sa loi , 
üui, pour Faire à jamais honorer ta mémoire. 

On dit par-tout du bien de toi. 

On y vient de Rahab, on vient de Babylone 
Apprendre dans tes murs quelles sont ses bontés; 
Et les rois quitteront les douceurs de leur trône 
Pour mieux v voir ses vérités. 

Elles y sont aussi toutes comme en leur source ; 

Et des bords étrangers, et du milieu de Tyr, 

II. Il) 



Digitized by Google 




2gO PSAUMhS. 

Et de l’Éthiopie, où le Nil prend sa course, 

Iis y viennent se convertir. 

Sion , qui les voit tous s’habituer chez elle. 

Et comme nés chez elle aime à les rc{i;arder. 

Fait de son peuple et d’eux une cité fidèle 
Qu'au Trè.s-Haut il plaît de fonder. 

Dieu les écrira tous dans son livre de vie ; 

Ils ne mourront ici que pour revivre mieux; 

Et cette heureuse loi qu'en terre ils ont suivie 
Les réunira dans les deux. 

Du Seigneur cependant attachés à la voie, 

Dans les glorieux murs de la sainte cité , 

Tous marquent à l’envi , par l’excès de leur joie , 
Celui de leur félicité. 

Gloire, etc. 
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Qui habitat in adjutorio Allissimi. 

Sous l’appui du Très-liant quiconque se retire. 
Et de tout se confie en lui , 
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.Sous sa protection jus(|n’aii bout il respire, 

Et n’a point besoin d’autre appui. 

Il dira haiiteiuent: Vous êtes mon refujje, 
Sei{jucur, vous me tendez la main ; 

C’est en vous que j’espère, et je n’aurai pour jiqjc 
(^ue mon protecteur souverain. 

Sous un bras si puis.sant je suis en assurance 
Contre les piéjjes des chasseurs, 

l'it le plus noir venin de l’àpre métlisance 
Ne m’imprime aucunes noirceurs. 

I'’spcrez tous en lui ; l’ombre de ses épaules 
Vous tiendra par-tout à couvert, 

lit son vol étendu |u.s(|ue sous les deux |ioles 
Vous servira d’asile ouvert. 

En cet heureux éuit, .sa vérité suprême 
Vous l'ait par-tout un bouclier. 

Et dans l’obscurité la frayeur elb.'-mêine 
N’a point de ipioi vous elfraycr. 

L’attentat en plein jour, l(;s né{;oces infâmes 
(^ui ne se traitent que de nuit, 

Hu démon du midi les pestilentes tlammes. 

De tout cela rien ne vous nuit. 

En million de traits, un million de fléclies. 
Tomberont à vos deux cotés , 

"J 
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San.s que fléclics ni traits fa.ssent aucunes brcclics 
Sur ce que gardent ses bontés. 

Considérez d’ailleurs comme agit sa colère 
Sur qui se plaît à l’offenser; 

Vous verrez les pécheurs recevoir leur salaire, 

Et les foudres les terrasser. 

Espérez tous en lui , j’aime à vous le redire, 

Et ne j)uis vous le dire assez ; 

C’est prendre un haut refuge; et le plus vaste empire 
N’a point de forts si bien placés. 

L’asile que nous font sa grâce et sa justice 
Est inaccessible à tous maux ; 

Et, sous quelque fléau que la terre gémisse, 

Vous n’en craindrez point les assauts. 

Ses anges par son ordre auront soin de vos routes 
Quelque part qu’il vous faille aller. 

Et tout autour de vous ils seront aux écoutes 
Dès qu’il vous faudra sommeiller. 

Dans ces àjtres sentiers tpi’à peine ouvre la terre 
Ils vous porteront en leurs mains , 

De peur que votre pied heurtant contre la pierre 
Ne fasse avorter vos des.seins. 

Des plus hideux serpents l’affi'euse barbarie 
V'ous laissera marcher sur eux; 
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Vous foulerez aux pieds le lion en furie, 

Le dragon le plus monstrueux. 

C est en moi qu’il a mis toute son espérance, 

Dira de vous ce Dieu tout bon, 

Et je protégerai par-tout son innocence, 

Puiseju’il a reconnu mon nom. 

Il n’aura qu’à parler, j’entendrai sa prière. 

Je prendrai part à ses douleurs ; 

Je ferai succéder ma gloire à sa mi.sère. 

Et mon bonheur à ses malheurs. 

A la longueur du temps que je veux qu’il me serve 
Je joindrai mon grand avenir; 

Et je lui ferai voir quel bonheur je réserve 
A ceux qui savent me bénir. 

(iloire, etc. 
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Dominus regnavil , dccorcm indutus est. 

la; Seigneur, pour régner, s’est voulu rendre aimable; 
Il s’est revêtu de beauté; 
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Il s’est aruic de force, en prince redoutable, 

Ceint de yloire et de majesté. 

Ses ordres sur un point ont affermi la terre 
Pour V répandre son pouvoir; 

Et, s’il veut cpi'elle tremble ;'i l’éclat du tonnerre. 

Il lui défend de .se mouvoir. 

Il prépara pour siège à sa grandeur suprême 
Dès-lors ces globes éclatants, 

D’où, comme avant le temps il régnoit en lui-même, 
11 voulut régner dans le temps. 

Tous les fleuves dè.s-lors lui rendirent hommage, 

Ils élevèrent tous la voix ; 

Tous les fleuves dès-lors, jtar un commun suffrage. 
Acceptèrent toutes ses lois. 

Pour le voir de plus près de leurs grottes profondes 
Tous surent élever leurs flots; 

Tous surent applaudir par le bruit de leurs ondes 
A qui les droit du chaos. 

Les enflures des mers sont autant de miracles 
Qu’enlânte leur .sein orgueilleux; 

Et ce Maître de tout dans ses hauts tabernacles 
Se montre encor plus merveilleux. 

Tes paroles , StMgncur, n'en sont que trop croyables ; 
Et, tint que dureront les jours. 
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I,a sainteté doit luire en ces lieux vénérables 
Où nous implorons ton secours. 



295 



Gloire, etc. 



PSAUME XCIV. 



f'enite, e.i\sulletniis Domino. 

Venez, peuple, venez; il est honteux de taire 
Les merveilles du Roi des rois; 

Klevons avec joie et nos cœurs et nos voix 
Au vrai Dieu, notre salutaire; 

Que la louanjje de son nom 
Puisse en notre faveur préoccuper sa face. 

Nos concerts mériter .sa grâce. 

Nos larmes obtenir pardon! 

Il est le Dieu des dieux, il en est le grand Maître, 
Aussi fort, aussi bon (jue grand; 

Il ne dédaigne point l’hommage qu’on lui rend; 

Il conserve ce qu’il fait naître; 

Il est de tout l’unique auteur; 

Il enferme en .sa main les deux bouts de la terre; 
rX's monts plus hauts que le tonnerre , 

D’un coup d’œil, il voit la hauteur. 
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Du vaste sein des mers les eaux les plus profondes 
Sont à lui, prennent loi de 1 ni ; 

Il est seul de la terre et l’auteur et l’appui, 

Il la soutient contre tant d’ondes. 

Venez , pleurons à ses genoux ; 

H nous a feits son peuple, il aime ses ouvrages. 

Et dans ses heureux pâturages 
Il n’admet de troupeaux que nous. 

Oyez , oyez sa voix qui répond à vos larmes ; 

Mais n’endurcissez pas vos cteurs , 

Comme alors qu’au désert contre vos conducteurs 
Il s’élevoit tant de vacarmes : 

Vos pères y voulurent voir 
Jusques où s’étendoit le pouvoir d’un tel Maître; 

Et l’épreuve leur fit connoitre 
Par leurs yeux mêmes ce pouvoir. 

Quarante ans, vous dit-il, j’ai conduit cette race. 
Quarante ans j’ai sondé leurs coeurs. 

Sans y voir que murmure, et qu’orgueil, et qu erreurs, 
.Sans y trouver pour moi que glace : 

Ces vieux ingrats, à tous propos. 

Ne vouloicut plus savoir les chemins de me plaire; 

Et je jurai, dans ma colère. 

De leur refuser mon repos. 

Gloire, etc. 
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PSAl ME XCV. 



Cantate Domino canticum novwn. 

Qu’on fasse résonner dans un nouveau cantique 
Les clo{jes du Roi des rois; 

Formez, terre, à sa gloire un concert magnifique, 
Unissez-y toutes vos voix. 

Exaltez son grand nom, vantez ce qu’il opère, 
Faites-le bénir hautement; 

Annoncez chaque jour son digne salutaire, 
Annoncez-le chaque moment. 

Que toutes nations apprennent de vos bouches 
Scs merveilles et .ses grandeurs; 

Qu’il ne soit cieurs si durs, ni peuples si farouches 
Qui n’en admirent les splendeurs. 

A sa juste louange aucun ne peut atteindre , 
Aucun la porter a.s.sez haut; 

Par-dessus tous les dieux il est lui seul à craindre. 
Seul tout puissant, seul sans defaut. 

Ue ne sont que démons ijue les gentils adorent 
Sous un titre usurpe de dieux ; 
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Kt c’est ruiii(|ne Ilicn que nos besoins implorent 
Qui d’un mol a lait tous les cieux. 

La gloire et la beauté qui suivent sa |ircsence 
Couronnent ses perfections ; 

r^a sainteté suprême et la magnificence 
l’arent toutes ses actions. 

Portez donc au Seigneur, gentils , portez vous-mêmes 
De quoi lui rendre un plein honneur-, 

Exaltez son grand nom par des respects suprêmes. 
Portez-y la bouche et le coeur. 

Entrez dedans son temple, et prenez des victimes 
Pour les immoler au vrai Dieu; 

Adorez avec nous de ses grandeurs sublimes 
Le saint éclat en ce saint lieu. 

(^ue la terre s’émeuve à l’aspect de sa face 
De l'un jusques à l’autre bout. 

Et qu’elle fasse dii-e à toute votre race 
Que le Seigneur régne par-tout. 

Le monde qu’il corrige et remet dans la voie 
N’aui-a plus d’instabilité; 

Et, quelques jugements que sur tous il déploie, 

Ils n’auront que de l’équité. 

(Qu’une alégresse entière en tous lieux épandue 
Itcmplissc la terre et les mers; 
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Que tout le ciel l’étale en sa vaste étendue, 

(^ue tous les cliaiii|JS en soient couverts! 

Des bois mêmes, des bois l’écorce et les t’eiiillages 
Marqueront leurs ravissements , 

Comme s’ils avoient part à ces hauts avantages 
(^ui naissent de ses jugements. 

Aussi jugera-t-il les vertus et les vices 
Selon la suprême équité; 

Rt pas un ne doit craindre aucunes injustices 
Des régies de sa vérité. 

• 

Gloire, etc. 



PSAUME XCVI. 



Dominus regnavit, exsullet terra. 

Enfin le Seigneur régne, enfin il a Fait voir 
Son absolu pouvoir ; 

Terre, fais voir ta joie en tes cantons fertiles ; 
Et toi , mer, en tes lies. 

Quelque nuage é|)ais qui de sa majesté 
Couvre l'iminensité. 
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L’hcurcux prix des vertus et la peine du vice 
Font briller sa justice. 

Le feu qui le précède et par-tout lui fait jour 
Se répand tout autour; 

Et de ses ennemis , qu’enveloppe sa flamme , 

Il brûle jusqu’à i’ame. 

Ses foudres éclatants ont semé l’univers 
De prodiges divers; 

On les vit sur la terre, on en vit ébranlées 
Montagnes et vallées. 

• 

IjCS rochers les plus hauts fondirent devant Dieu 
Comme la cire au feu , 

Et virent sous le bras qui lançoit le tonnerre 
Trembler toute la terre. 

ÎjC ciel annonça lors à tous les éléments 
Ses j ustes jugements ; 

Et les peuples , voyant ce qu'ils n’auroient pu croire. 
Reconnurent sa gloire. 

Soient confus à jamais les vains adorateurs 
Du travail des sculpteurs , 

Et cet impie orgueil qui rend de vrais hommages 
A de fausses images ! 

Anges, que dans le ciel vous vous faites d'honneur 
D’adorer le Seigneur ! 



uiaiiizcd by Google 




PSAUMES. 3oi 

Sion, (jue de douceurs sitôt que ses merveilles 
Frappèrent tes oreilles! 

Les filles de Juda dans toutes leurs cités 
Bénirent ses bontés, 

Et tous ses ju^'oments à leurs ames ravies 
Semblèrent d'autres vies. 

Aussi , Seigneur, aussi vous êtes le Très-Haut, 

Et le seul sans défaut; 

Tous les dieux près de vous sont dieux aussi frivoles 
Que leurs froides idoles. 

Vous qui de .son amour portez un cœur touché. 
Haïssez le péché ; 

Dieu, qui hait les pécheurs, garantit l’ame sainte 
De leur plus rude atteinte. 

Sa bonté pour le juste aime à se déclarer ; 

Elle aime à l’éclairer ; 

Et sur l’homme au cœur droit les grâces qu’il déploies 
Ne répandent que joie. 

Justes, prenez en lui, prenez incessamment 
Un plein ravissement ; 

Et de sa sainteté consacrez la mémoire 
Par des chants à sa gloire. 



Gloire, etc. 
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PSAl ME XCVII. 



Cantate Domino canticum novum, quia mirabilia fecit. 

Sion, encore un coup, par un nouveau cantique 
Des bontés du Seijjneur bénis les hauts effets ; 

Fais régner dans tes murs l’alégresse publique 
Pour les miracles qu’il a faits. 

Uicn n’a pu te sauver que sa dextre adorable, 

Qui t’a fait un triomphe après tant de combats ; 

Et tu n'en dois enfin l’ouvrage incomparable 
Qu’à la sainteté de son bras. 

Son divin salutaire a pani dans le monde, 

Et dégagé la foi des révélations ; 

Lui-méme a dévoilé sa justice profonde 
A la face des nations. 

Il n’a point oublié quelle miséricorde 
Aux enfants d'Israël promit sa vérité : 

I/effet à .sa promesse heureusement s’accorde ; 

On voit ce qu’on a souhaité. 

Oui, tout ce qu’a de bon l’un et l'autre hémisphère, 
Ceux où régne le jour, ceux où régne la nuit. 
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Tout a vu (lu {jraïul Dieu le sacre salutaire, 

Et les merveilles <|u’il produit. 

Cliantez, peuples, chantez, et par toute la terre 

E.valtez la vertu de son bras tout-pui.ssant; 

Montrez par votre joie au Maître du tonnerre 
L’effort d’un cœur recoimoissant. 

N’épargnez point les luths à votre psalmodie. 

De la plus douce harpe ajoutez-y les tons. 

Joignez-y l’éclatante et forte mélodie 
Dos trompettes et des clairons. 

A l’aspect du Seigneur, éclatez d’alégresse ; 

Que la mer en résonne en tout son vaste enclos ! 

Et (|uc la terre entière avec chaleur s’empresse 
A mieux retentir que scs ffots ! 

Les fleuves suspendront leurs courses vagabondes 

Pour applaudir au Iloi qui nous vient protéger; 

Les montagnes suivront l’exemple de tant d’ondes, 
Voyant comme il vient tout juger. 

A u.ssi jugera-t-il les vertus et le vice 

Sur Injustice même et la même équité , 

Sans faire soupçonner de la moindre injustice 
Sa plus haute sévérité. 

Gloire! , etc. 
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PSAUME XCIX. 



Jubilate Deo , omnis terra. 

Terre, tjue ton enclos tout entier retentisse 
Des louanges de ton Seigneur! 

Ne songe à lui rendre sert ice 
Que l’hymne dans la bouche, et l’alégresse au cœur. 

Paroltre , en le servant, chagrin devant sa Face, 

C’est ne le servir qu’à regret ; 

Entrons, et que la joie efface 
Ce qu’attire d’ennuis le mal le plus secret! 

Vous, son peuple, apprenez qu’il est roi, qu’il est maître. 
Que tout empire est sous le sien. 

Que sa parole a tout fait naître. 

Et que sa main , sans nous , nous a formés de rien. 

Nous sommes ses brebis , à qui ses pâturages 
En tous lieux sont toujours ouverts • 

Portons chez lui de saints hommages. 

Et courons dans son temple entonner nos concerts. 

Adorons tous son nom ; sa douceur adorée 
Fait revivre à l’éternité; 
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Et telle sera la durée 
iJe sa miséricorde et de sa vérité. 

Gloire, etc. 

PSAUME Cl. 



Domine, exauJi orationem meam. 

Seigneur, écoutez ma prière, 

Eaissez-lui désarmer votre juste courroux, 
lù permettez aux cris que pousse ma misère 
Do pénétrer le ciel pour aller jusqu’à vous. 

Ne détournez plus votre face 
Des mortelles douleurs (|ui m’ont percé le sein ; 

Et dès le premier coiq), dès leurs moindres menaces, 
Pi.’nchcz vers moi l’oreille, et retirez la main. 

A quoique heure t[ue ma .souffrance 
Implore votre appui, réclame votre nom. 

Ne regardez mes fers tpie pour ma délivrance. 

Ne regardez mes maux que pour leur guérison. 

Mes jours ne sont que la fumée 
D un tronc que vos fureurs viennent de foudrover; 

II. 70 
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Ils vonl s’évanouir, cl ma chair consumé»’ 

Couvre à peine des os aus.si secs qu’un Foyer. 

f,e foin sur qui le soleil frappe 
A moins d’aritlilé que le fond de mon coniir ; 

Ma languissante vie à tonte heure m’échappe. 

Et faute de manger je nourris ma langueur. 

En vain je pleure et me tourmente; 
fie n’est que me hâter de courii’ au tombeau ; 

A force de gémir mon supplice s’augmenle, 
fit mes os décharnés s’attachent à ma peau. 

Le pélican est moins sauvage 
.Au fond de son désert que moi dedans ma cour ; 

Et, comme si le jour me faisoit un outrage. 

Je fuis comme un hihoii les hommes et le jour. 

Tel qu’un passereau solitaire , 

J’ai peine à supporter mon ombre tpii me suit ; 

El tout le long du jour si je ne (mis me taire , 

Je repose encor moins tout le long de la nuit. 

Mais ce qui plus enfin me touche. 

C'est que mes ennemis déclament contre moi. 

Et que ceux tpii n’avoient que ma gloire à la bouche 
Conspirent avec eux pour me faire la loi. 

Tandis iju’ils apprêtent leurs armes, 

I^a cendre en mes reptis se mêle avec mon pain ; 



Digitized by Google 




PSA r MES. :io7 

Kt, romine mon hreiivaye est treinjMi' dans mes larmes, 
f/ainertuine rebute et ma soif et ma faim. 

Votre colère est léjjitime , 

Vos bontés m'ont fiiit roi, j’en ai trop abusé : 

Mais ne m’cleviez-vous t|u’à dessein que mon crime 
Me fit choir de si haut que j’en fusse écrasé? 

L’ombre, plus elle devient {'rande. 

Se perd d'autant plus tôt dans celle de la nuit : 

C’est là de mes grandeurs ce qu’il faut que j’attende ; 
Mon crime est leur ouvrage, et ma perte est leur fruit. 

Vous êtes seul que rien n’efFace , 

'l'oute une éternité no cbange rien en vous ; 

Et vous vous souviendrez. Seigneur, de race en race, 
Que vous nous devez grâce après tant de courrou.v. 

Votre serment nous l’a promise ; 

Hàtez-vous, par pitié, do secourir Sion; 

Seigneur, il en est temps, le mal esta sa crise; 

Il est temps d’exercer votre conqiassion. 

De ses murailles fracassées 
Le débris est si cher à vos vrais serviteurs. 

Que .sa poussière allume en leurs aines pressées 
L’ardeur d’en voir les maux tourner sur leurs auteurs. 

Pai- tous les climals de la terre 
Les peuples aussitôt ti emlileroiciiL sous vos lois; 

ao. 
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Kl ce coup iiiervcillcu.x scrvii oit de lomiei re 
\ jeter répouvante au canir des plus {jraiuls rois. 

r.e qu’ils ont refu.sé de croire , 

Ils le verroienl alors , et diroiciit liautcinenl : 
l.e Seijjneur dans Sion a rétabli sa gloire, 

Kt rebâti scs murs jusqu’à leur Fondement. 

Nous leur dirions pour repartie ; 

C’est ainsi que de l’huinblc il écoute les cris , 

Et que, jetant les yeux sur l’ame convertie. 

Il en reçoit l’Itominage et les vaeux sans mépris. 

Qu’à toute la race future 
Ou lais.se par écrit qu’il est et juste et bon : 

Les peuples qu’après nous produira la nature 
Eeront dès le berceau l’éloge de son nom. 

Sur-tout que l’iiistoire leur marque 
(k)mme assis dans son trône il voit de toutes parts, 
El (pie du haut du ciel ce tout-pui.ssant Monarque 
Daigne jusque sur terre abaisser ses regards. 

C’est de là qu’il eutend la jilainte. 

Que des tristes captifs il descend au secours 
Pour retirer des fers la race beureu.se et sainte 
De ceux ijui pour sa gloire ont prodigué leurs jours. 

Il veut qu’aprés leur esclavage 
Ils courent annoncer cettt; gloire en tous lieux, 
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Et qu’en .lérusalem un jiltis entier liomma{;c 
[.c re.speetp, l’exalte, et le couuoisse mieux. 

Leurs aines, de ses biens comblées, 

A de sacres transports se laisseront ravir; 

Les peuples en son nom feront des assemblées. 

Et les rois s’uniront exprès pour le servir. 

Mais, cependant que je m’emporte 
A jirévoir les cbemins que tiendra sa vertu, 

Dis-moi ce (|iii me reste à vivre de la .sorte. 

Et combien doit languir mon esprit abattu. 

Ne borne point sitôt ma course, 
llecule encore un |ieu le dernier de mes jours ; 

Les tiens ont de la vie une immortelle .source; 

Tu peux iii’en faire part sans tpi’ils en soient plus courts. 

t 

Au moment que tout prit nais.sance. 

Tu pré|)aras la terre en faveur des humains. 

Et, ces vastes miroirs de ta toute-puissance, 
lies cieux furent, Seigneur, l’ouvrage de tes mains. 

Tandis que tu vivras .sans cesse. 

Ils céderont att feu qui les doit embni.ser; 

Comme ce qui respire, ils auront leur vieillesse. 

Et comme un vétenumt on les verra s’user. 

Cette brillante couverture 
N’attend que ton vouloir à perdre son éclat : 
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Toi .seul n’es point sujet à changer île nature, 
Et tout le cours des ans te voit en même étal. 

Mais, dans notre peu de durée. 

Du moins tes serviteurs revivent en leurs fils; 
Ils habitent par eux la terre dcsirée. 

Et passent dans leur race aux siècles infinis. 

Gloire, etc. 



PSiUME CIX. 



Dizit Dominus Dnmino meo. 

Le Seigneur vient de dire à son Verbe inefiùhle , 

Qui n’est pas moins que lui mon souverain Seigneur ; 
Viens te seoir à ma dextre, et rends-toi redoutable 
Par ce dernier comble d’honneur. 

Cependant mon courroux aura soin de descendre 
Sur ceux qui t’accabloient de leurs inimitiés; 

J’en confondrai l’audace, et je saurai les rendre 
’l’els qu’un escabeau sous tes pieds. 

Je ferai de Sion partir l’éclat suprême 
Du sceptre universel qu’à tes mains j’ai promis : 
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0)1111110 jo l■t■{;lM■ an ciel, tu |■é{;npras de inéiiie 
Au inilieii de tes ciinemis. 

Au jour de ta vertu tu leur feras connoître, 

Par les saintes splendeurs de tes droits éclatanLs, 

Que mes rejjanls féconds de mon sein t ont fait naître 
Avant la naissance des temps. 

•le te l’ai trop jure pour in’en vouloir dédire, 

.Selon Mcleliiscdecli tu seras prêtre et roi; 

Ht je joindrai iiioi-même un éternel empire 
Au sacrifice offert par toi. 

( )ui , .Sei[;nctir, oui , "raiid Dieu , ce divin salutaire 
(^iii se sied à ta dextre et nous donne tes lois, 

Viendra briser lui-même, au jour de sa colère , 

Les plus fermes trônes des rois. 

Parmi les nations ses lois autorisées 
Reront tant de ruine et de ti‘ls châtiments , 

(Ju’en mille et mille lieux les têtes écrasées 
Publieront ses ressentiments. 

li’eatt trouble du torrent lui servit de breuvage 
Tant qu’il lui plut traîner .son exil ici-bas; 

F.t sa gloire en reçoit d'autant plus d'avantage 
Que rudes furent ses combats. 

Gloire, etc. 
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Conjitcbor tibi , Domine. 

J’aurai, Seigneur, toute ma vie 
Votre éloge à la bouche, et votre amour au cœur; 

Et les plus gens de bien auront l ame ravie 
D’unir à mes efforts leur plus sainte vigueur. 

Dans la grandeur de vos ouvrages. 

Je vois l’impression do toutes vos bontés; 

Et dans ce qu’ont d’éclat leurs plus hauts avanüiges 
Le prompt et plein effet qu’ont eu vos volontés. 

La gloire et la magnificence 
Sont des trésors brillants qu’un mot seul a jiroduits; 
Et de votre justice on verra l’abondance 
Tant qu’on verra les jours fuir et suivre les nuits. 

Le souvenir de vos merveilles 
S’affermit à jamais par cet illustre don 
Que fit votre pitié de viandes sans pareilles 
A ce peuple choisi pour craindre votre nom. 

Cette mémoire invariable 
Du grand pacte qu’ont fait vos bontés avec nous 
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Vous fur:i lU'-ployer votre brtis secoii râble, 

lit pour un si cher peuple en montrer les (’rantls coups. 

Par eu.x vous le rendrez le maître 
Des plus riches terroirs de tant de nations; 

Et tous vos jugements lui feront reeonnoitre 
Ce qu’ont de sainteté toutes vos actions. 

Vous avez des ordres fidèles 
De qui la fermeté jamais ne se dément; 

Ils ont tous pour appui des règles éternelles, 

Et la vérité meme en est le fondement. 

Peuple, adore son bras propice 
Qui nous envoie à tous de quoi nous racheter; 

Mais saclic qu’en revanche il vtuit que sa justice 
A toute éternité se fa.s.se respecter. 

Son nom est saint, il est terrible; 

S’il le faut adorer, il le faut cniindre aussi; 

Et des routes du ciel la science infaillible 
Ne sauroit commencer que par sa crainte ici. 

Leur plus parfiùte intelligence 
N'est utile qu’autant qu’on observe .ses lois; 

Et la louange due à sa magnificence' 

Durant tout l'avenir doit occuper nos voix. 

r.loire, etc. 
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PS Al ME CXI. 



Rentm vir<fui timet Dominum. 

Heureux qui Jans son ame a fortement gravée 
La crainte du Seigneur; 

Sa loi sans chagrin observée 
Tourne en plaisirs pour lui ce qu'elle a de rigueur. 

D(! .sa postérité, tant qu’elle suit ses traces, 

Le nom devient puissant, 

Kt tout ce qu’il obtient de grâces 
Passe de père en fils en son sang innocent. 

11 voit eu sa niai.son la gloire et la richesse 
Fondre de toutes jwrts; 

Kt sa justice fait sans cesse 
Un amas de trésors aiwlessHS des hasards. 

Il voit j)our les cœurs droits une vive lumière 
Naître en l’obscurité. 

Et de Dieu la faveur entière 
A sa miséricorde cnchaincr l’équité. 

Il prend à son exemple une ame pitoyable, 

Prête au pauvre, et s’y plaît; 
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Se |)réf)are au jour cFfroyable , 

Et SC juge trop bien pour craindre un dur arrêt. 

I>a mémoire du juste , éclatante et bénie, V 

Percera l’avenir, 

Sans que jamais la calomnie 
Dans .sa plus noire audace ait de quoi la ternir. 

Son cœur est prêt à tout ; en Dieu seul il espère 
Dans scs calamités, 

Et .se tient ferme en sa misère 
Justpi’à ce qu'il ait vu .ses ennemis domptés. 

Aux pauvres cependant il départ, il prodigue 
Son bien .sans s’émouvoir; 

Et le ciel, que par eux il brigue. 

Le comble à tout jamais de gloire et de pouvoir. 

Le pécheur le verra dans ce haut avantage. 

Et séchera d’ennui ; 

Son co!ur en frémira de rage. 

Et ses désirs jaloux périront avec lui. 

Gloire , etc. 
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PSAUME exil. 



Laudate , pueri, Dominitm. 

Enfants, do qui le.s voix, à peine encor formées, 

Ne font que bc(;ayer, 

C'est à louer le nom du Seigneur des armées 
Qu’il les faut essayer. 

Que ce nom soit béni dans toute l’étendue 
Que les siècles auront ! 

(jne la gloire en soit mémo au-delà répandue 
De ce qu’ils dureront ! 

De climat on climat, ainsi que d’âge en âge, 

11 c.st à respecter. 

Et du nord au midi, de l'Inde jusqu’au Tage, 

Il le faut exalter. 

Sa gloire , qui s’élève au-dessus des monarques, 

Ivst seule sans défaut ; 

Et, bien qu’on voie au ciel en briller mille marques, 
Elle est encor plus haut. 

Quel roi fait sa demeure au-de.s,sus du tonnerre, 
Comme ce Dieu des dieux , 
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(^iii voit lia haut en lias, ot tout cc <[ii a la icrre, 

Kl tout ce qu’ont les cieux? 

Il (léjjaqe le ])auvrc, et la pauvreté même, 

Du plus épais liourliier, 

Kt tire le plus vil, par son pouvoir suprême. 

Du plus sale fumier. 

Il les place lui-même à coté de leurs princes. 

Parmi les potentats ; 

Il leur donne lui-même à réyir leurs provinces 
Et réjjler leurs états. 

Il fait |ilus, il l'épaud sur la femme stérile 
La joie et le bonheur ; 

Kt, faisant de sa couche une terre fertile. 

Il la met en honneur. 

Gloire, etc. 



PS Al ME CXUI. 



ht exil U Israël de Aù/ypto. 

Du fidèle Ahraliam race heureu.se et chérie. 
Quand de tes premiers fers ton Dieu te garantit. 
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(^ue du fond de l’Égypte, et de sa barbarie, 

La maison de Jacob sortit; 

Il voulut en Judée étaler l’abondance 
De sa miséricorde et de sa sainteté, 

Et choisit Israël pour siège à sa puissance. 

Et pour objet à sa bonté. 

De ce peuple fuyant, loin d’arrêter sa course, 

La mer fuit devant lui sitôt qu’elle le vit; 

Et les eaux du Jourdain, rebroussant vers leur source, 
Lui cédèrent leur propre lit. 

Soudain les plus hauts monts de joie en tressaillirent. 
Comme un troupeau sur l’herljeau.son des chaluntcaux; 
Soudain tout à l’entour les collines bondirent. 

Comme bondissent les agneaux. 

O mer, qui t’obligeoit de prendre ainsi la fuite? 
Indomptable élément, quel bras t’a déplacé? 

Par quel ordre, Jourdain , et sous quelle conduite « 
Tes eaux ont-elles rebroussé? 

t^ui vous fait tressaillir, orgueilleuses montagnes. 
Comme au .son du pipeau tressaillent les troupeaux? 
Collines , qui servez de ceinture aux eampague.s , 

V Qui vous fit bondir comme agneaux? 

Qui l’eut pu, que ce Dieu qui fait trembler la terre. 

Qui n’a cpi’à le vouloir, et tout change de lieu , 
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(^iii lions {jonvtTiic on paix, ipii nous couronne en j;nerro, 
Qui de Jacob est le seul Dieu? 




C'est lui qui convertit les rochers en fontaines , 

Qui de leurs flancs pierreux tire des torrents d’eaux ; 
1 jui des vastes déserts en arrose les plaines , 

Qui les y sépare en ruisseaux. 


■ t 


Ce n’est point aux mortels à prendre aucune yloire , 
ï,e cienr qu’elle surprend la doit désavouer; 

C’est ton nom qui fiiit seul plus qu’ou n’eùt osé croire, 
C'est lui , Sei{;neur , qu’il faut louer. 


•V 


fais de tes vérités briller si bien l’empire , 

Ct rends de ta jiitié le pouvoir si connu , 
(Qu'entre les nations on ne puisse nous dire: 
Votre Dieu, qu’est-il devenu? 




Aveufjlcs mal guidés qui courez vers la chute. 
Sachez que pour si-jour c’est le ciel qui Initiait , 
Que son moindre vouloir hautement s’exécute , 
Que tout est ])ar lui ce i|u’il est. 




Vos dieux n’ont point de bras à lancer le tonnerre. 
Gentils, ils ne sont tous que simulacres vains; 

Cestdc l’or, de l’argent, du bois, et de la [lierre, 
t^ui tient sa forme de vos mains. 

1 




Vous leur faites des yeux, vous leur faites des bouches, 
(.Jui ne savent que c’est de voir et de pai’ler ; 


9 
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El leurs plus vifs re{»iirds sont liénins ou farouches, 
C.umme il vous plait les ciseler. 

Les oreilles chez eux sont de si peu d’usa(;c , 

Qu’autoiir d’elles le son frappe inutilement ; 

Et le nez (juc votre art ])lante sur leur vi.sage 
Se leur y sert que d’orntanent. 

Enfin ils n’ont des mains que pour faire figure; 

Leurs pieds, s’il faut marcher, n’y sauroicnt consentir; 
Et .s’ils ont un {>osier, il n’a point d’ouverture 
l’ar où leur voix daijjne sortir. 

üeviennent tous pareils à ces vaines idoles 
('.eux qui leur donnent l’étre cl les font adorer ! 
Devienne tout semblable à tous ces dieux frivoles 
(.Quiconque en eux veut espérer! 

I.a maison d’Israël a mis son espérance 
Aux sujiiftaes bontés du souverain .Auteur; 

Et son bras tout-puissant l’a mise en assurance : 

Il .s’en est fait le protecteur. 

La famille d’Aaron y met son espérauce. 

Elle n’attend secours ni favtmr que de lui; 

Et son bras tout-puissant le met en assurance ; 

Il lui sert d invincible appui. 

Tous ceux qui craignent Dieu mettent leur espérance 
Au suprême pouvoii' de sou bras souverain ; 
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Kt ce Dieu juste et bon les inet en assurance , 

Rt pour appui leur tend la main. 

Il nous tient à tel point gravés dans sa mémoire, 

Qu’il ne peut oublier nos bonnes actions , 

Rt nous comble ici-bas, en attendant sa gloire, 

De mille bénédictions. 

Aux enfants d’Israél il prodigue ses grâces. 

Il entend leur prière, il bénit leurs ferveurs; 

Rt sur les fils d’Aaron, (jui marebent .sur ses traces, 

Il verse les mêmes faveurs. 

Il en est libéral par toutes nos provinces 
A ceux dont l ame sainte exalte et craint son nom; 
Auxpetitscommeaux grands, auxbergerscommeaux princes. 
Il départ ce précieux don. 

I*uisse de jour en jour sa bonté souveraine, 

(jui vous attache à lui par des liens si doux. 

Et redoubler ce don, et l'épandre è main pleine 
Sur vos fils ainsi que sur vous ! 

Entre les nations dont il peuple le monde 
Il lui plut vous bénir comme ses bien-aimés; 

Et quand il a formé le ciel , la terre, et l’onde. 

C’est pour vous qu’il les a formés. 

(3c Créateur de tout, ce Maître du tonnerre. 

S’est réservé là-haut le ciel pour habiter; 
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Mais se le réservant, il vous donne la terre; 

C’est de là qu’il y faut monter. 

CÀîpendant chez les morts il n’est aucune flamme 
Qui ranime, Seigneur, ton sacre souvenir. 

Et sous un froid tombeau qui couvre un corps sans ame 
On n'apprend point à te bénir : 

C’est à nous qui vivons à te rendre un hommage 
De louange et de gloire aussi bien que d’encens ; 

C’est à ceux qui vivront à t’oft’rir d’âge en âge 
Un tribut de vœux innocents. 

Gloire, etc. 



PSAUME CXVI. 



Laudate Dominuin , omnes rjentes. 

Nations qui peuplez le reste de la terre , 
bénissez toutes le Seigneur; 

Peuples que la Judée en ses cantons resserre. 
Louez comme elles sa grandeur. 

Vous voyez, nations, sa grâce descendue. 

Et vous, peuples, sa vérité : 
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'Poute.s deux sont pour nous d’une égale étendue, 

Et durent à l'éternité. 

Gloire, etc. 



PSAUME CXIX. 



Àd Dnininum, cùni tribularer, claiiiavi. 

Dans les ennuis qui m’ont pressé 
J’ai toujours au Seigneur élevé ma prière, 
l it n’ai point réclamé son aide en ma misère 
Qu’il ne m’ait exaucé. 

De lâches calomniateurs 

Font que tout de nouveau. Seigneur, je la réclame 
Daigne m’en garantir, et délivre mon ame , 

Des perfides flatteurs. 

Il n’est point de contre-poisons 
Contre le noir venin des langues médisantes. 

Et ce sont tout autant de blessures cuisantes 
Que toutes leurs raisons. 

Les traits que lance un bras puissant 
Portent bien moins de morts que ceux d<! leur parole, 

ji. 
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Et le.s pointes d’un feu qui ravage et désole 
N’ont rien de si perçant. 

Que mon exil me lait d’iiornmr! 

■l’y vis comme en Cédar je vivrais sous des tentes. 
Et ne vois que brutaux, dont les momrs insolentes 
N’étalent que fureur. 

Plus j’ose leur parler de paix , 

Plus j’aigris contre moi leur liaine et leur colère; 
Et la vaine douceur de nuire et de uialfaire 
Eorme tous leurs souhaits. 

Gloire, etc. 









PSAUME CXX. 



Levavi oculos meos in montes. 

Près d’étre accablé de misère, 

Jusqu'au plus haut des deux j’ai levé mes regards, 
Et recherclié de toutes parts 
D’où pourrait me venir le secours néces.saire. 

Mais, dans une si rude guerre. 

Je n’ai vu que mon Dieu qui put me secourir; 
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U est à lui (ju’il fiiut recourir, 

A ce Dieu qui de rien fit le ciel et la terre. 

Ne craifjnon.s ni faux pas ni chute , 

Puisque ce Dieu des dieux s’abaisse à nous yarder ; 

(j’est un crime d'a|)préhender 
(^u’un œil si viyilant se l'erme ou se rebute. 

Il veille , Israël , il te veille ; 

Il voit tous les périls qui s’ouvrent sous tes pas ; 

Marche sans trouble, et ue crains pas 
Que jamais il s’endorme, ou meme qu’il sommeille. 

Il est ta garde en tes alarmes. 

Il te guide et protège en ta calamite; 

Et puisqu’il marche à ton côté. 

Ta main poui- te couvrii- n’a point à chercher d’armes. 

Le soleil <]ui commence à luire 
Ne te brûlera point dans la chaleur du jour; 

Et quand la lune aura sou tour. 

Scs rais les plus malins ne pourront plus te nuire. 

Contre le fer, contre la flamme, 

Contre tous les assauts du malheur qui te suit, 

Il te gardera jour et nuit ; 

Il fera plus encore, il gardera ton ame. 

Daigne en la mort comme en la vie 
L excès de sa bonté répondre à tes souhaits , 
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Et de tes desseins à jamais 
Favoriser l’entrée et bénir la sortie ! 

Gloire, etc. 

PSAUME CXXI. 



Lælatus sum in his tfitœ dicta sunt tuiht. 

Oh, l’heureuse nouvelle! 

Le grand mot qu’on m’a dit I nous irons , peuple aimé , 
Nous entrerons, trouj)e Kdéle, 

Dans la maison du Dieu qui seul a tout fonné. 

Nous reverrons encore 
Les murs, les murs .sacrés de la sainte Siou, 

Où le Dieu qu’Israël adore 
P'ait briller tant d’effets de sa protection. 

Cette reine des villes. 

Qu’il doit faire durer même âu-dolà des temps. 

Ne craint point de guerres civiles. 

Tant l’union est forte entre ses habitants. 

Ces nombreuses lignées 
Qui du sang d’Israël portent si haut l’honnenr. 
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l)fs tei res les (ilus éloifinées 
Y vicDiient rendre hommage au grand nom du Seigneur. 

Dans ses tours les plus fortes 
La pudeur, réf|uitc, le saint amour revit, 
l'k la justice entre ses portes 
Tient le haut tribunal des enfants de David. 

Montrez-lui votre zèle. 

Peuple; à vuui.v redoublés soiihaitez-lui la paix; 

Ce que vous obtiendrez pour elle 
Entretiendra chez vous l'abondance à jamais. 

Qu’à jamais ta puissance, 

Sion, à cette paix force tes ennemis. 

Et qu'à jamais cette abondance 
Du sommet de tes tours coule chez tes amis ! 

J’ai chez toi tant de frères. 

Mes proches avec toi m’ont fait de si doux nœuds. 

Que tant de liaisons si chères 
Pour ce bienheureux calme unissent tous mes vœux. 

Ce temple où Dieu lui-inéme 
Eait éclater souvent toute sa majesté 
Sur-tout oblige un cœur (]ui t’aime 
A des vœu^ssidus pour ta prospérité. 

Gloire, etc. 
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PSAUME CXXII. 



Ad te levavi oculos ineos, </ui habitas in cœlis. 

Auteur de l’univers, qui clioisis pour demeure 
Les immenses palais des cieux , 

A toute rencontre , à toute heure , 

Jusque-là, jusqu’à toi j’ose élever mes yeux. 

Ainsi le serviteur sur la main de son maître 
A tous moments porte les siens, 

Lorstju’il tremble, et veut reconnoître 
Ce qu’il doit en attendre ou de maux ou de biens. 

La servante inquiète aux mains de sa maîtresse 
N’attach»; pas mieux ses rejjards 
Que ma douloureuse tendresse 
Ramène à toi. Seigneur, les miens de toutes jtarts. 

Jette un œil de pitié sur mon anie accablée 
Et d’opprobres et de mépris ; 

La honte dont elle est comblée 
De scs plus durs travaux chaque jour esl^ prix. 

Le riche me dédaigne, et l’orgueilleux m’affronte. 
Mais enfin jette ce coiq> d’œil ; 
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Le riche recevra la honte. 

Et tu renverseras l’opprohre sur l’orjjueil. 

(>loire, etc. 

PSAUME CXXIII. 



iVisi (juia Dominus eral in nobis. 

Si le Dieu d'Israël ne m’avoit {'arauti 
De l’insolente audace et de la perfidie, 

Qu’Israël lui-niéme le die, 

Si le Seigneur n’eùt pris notre parti, 

Des ennemis coiivei ts les pièges décevants, 

Des ennemis connus les hras faits au carnage , 
Auroient si bien uni leur rage. 

Qu’elle nous eut engloutis tout vivants. 

I.e barbare complot de tant de conjurés 
Qui s’enivrent de sang et se gorgent de crimes 
Nous eut plongés en des abyines 
Où leur fureur nous auroit dévorés. 

De leurs plus fiers torrents les orgueilleux ruisseaux 
N’ont fait en dépit d’eux que bondir sur nos têtes. 
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Oii, sans lui, mille antres tcmpxites 
Anroient roule d’insupportaltlcs eaux. 

Béni soit le Seijjncur, béni soit le secours 
(.^ue sa faveur départ, que sa bonté déploie ! 

Il leur vient d'arracher leur proie, 

Et de leurs dents il a .sauvé nos jours. 

Ils nous avoient poussés sur les bords du tombeau, 
Ils y tenoient déjà notre ame enveloppée; 

Mais elle s’en est échappée, 

A l'oiseleur comme échappe un oiseau. 

On a brisé les lacs qu’ils nous avoient tendus. 

De notre liberté nous recouvrons l’usajje; 

Et nous triomphons de leur rage 
Dans le moment qu’on nous croyoit perdus. 

Peuple, n’en doute point, c’est le Seigneur, c’est lui 
Dont le bras invincible a pris notre défense ; 

Et son adorable puissance 
A (jui le sert aime à servir d’appui. 

Gloire , etc. 
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PSAUME CXXIV. 



Qui conjidunt in Domino. 

Quiconque inet en Dieu toute sa confiance 
A même fermeté que le mont de Sion ; 

Hien ne peut l’ébranler; et, dans sa patience, 

Il est assez armé contre l'oppression. 

Si pour Jérusalem l’enceinte des montagnes 
Forme des bastions qu’on a peine à forcer. 

Ce Dieu, qui d’un coup d’œil les réduit en campagnes. 
Sert aux siens d’un rempart (|u’on ne peut renverser. 

Non, il ne souffre point aux méchants un empire 
Sous qui riiommc de bien soit long-temps abattu. 

De peur qu’à cette amorce une ame qui soupire 
Ne prenne goût au crime, et quitte la vertu. 

Hâtez-vous donc. Seigneur, hâtez-vous de répandre 
Sur qui s’attache à vous quel([ues prospérités ; 
Versez-y des faveurs qui nous fassent comprendre 
Quels biens suivent un cœur qui suit vos vérités. 

Quant à ceux qui ne sont que détours et que ruses, 
Hangez-les avec ceux qui ne sont (jue forfaits; 
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Ne fuites point de jjruce à leurs folles excuses ; 
Et pur-là d’Israël établissez la paix. 

Gloire, etc. 




PSAUME CXXV. 



y» convertendo Dominus captivitatem Sion. 

Dès (ju’il plut au Seigneur mettre fin à nos peines, 

Sitôt (ju’il eut brisé nos fers. 

Nous traitâmes de songe et de cbinières vaines 
Les maux que nous avions soufferts. 

Un plein ravissement de tout notre visage 
ISannit les marques du passé. 

Et, jusqu’au souvenir d’un si dur esclavage. 

Tout cessa, tout fut effacé. 

Toutes les nations qui voyoient notre joie 
Se disoient d’un air sourcilleux : 

Il faut que le bonbeur oii leur Dieu les renvoie 
Soit bien grand et bien merveilleux ! 

Oui, leur ré[)ondions-nous, c’est le Dieu des merveilles. 
C’est lui cpii nous tire d’ici; 
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Ht, comme ses bontés sont pour nous .sans pareilles. 
Notre aléjjresse l'est aussi. 

Favorisez, Seigneur, des mêmes privilèges 
Hes restes pour qui nous tremblons; 

('.omme vent du midi faites fondre les neiges 
Qui fertilisent leurs sablons. 

Ils ont semé leurs blés, mais sous des lois sévères 
Que leur imposoient leurs malbeurs; 

Leur douleur égalait l'excès de leurs misères : 

Autant de pas , autant de pleurs. 

Mais s’ils les ont semés avec pleine tristes.se, 
Accablés d'ennuis et de maux , 

Ils reviendront. Seigneur, avec pleine alégresse. 
Chargés du fruit de leurs travaux. 

Gloire, etc. 



■vv^ 



PSAUME CXXVI. 



Aïsi Dominas ædijicaverit domum. 

(^iie sert tout le pouvoir bumain? 

A bâtir un palais jju’en sert tout l’artifice? 
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Ilominos, vous travaillez en vain, 

A moins que le Scijjncur avec vous ne bâtisse. 

Des soldats les plus coiii-ageux 
Qui veillent jour et nuit à garder une ville. 

Si Dieu ne la garde avec eux , 

Toute la vigilance est pour elle inutile. 

C’est en vain que, pour amasser. 

Un avare inquiet se lève avant l’aurore; 

Il ne fait que se harasser 
Pour du pain de douleur qu’à regret il dévore. 

Dieu joint pour ses enfants chéris 
Un paisible sommeil à la sainte abondance; 

Pour siens, il adopte leurs fils , 

Et leurs moindres travaux portent leur récompense. 

Tels que des guerriers généreux 
Qui .s’arment en faveur d’un pouvoir légitime. 

Ces fils, qu’il donne aux moins heureux , 
Soutiennent puissamment un père cju’on opprime. 

Heureux qui les voit bien agir. 

Qui trouve en leur secours un assuré refuge! 

Il n’a jamais lieu de rougir 
(juand il lui faut répondre au tribunal d’un juge. 

(iloire, etc. 
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PSAUME CXXVII. 



Beati omnes qui liment Dominum. 

Oh ! que votre bonlicur vous doit remplir de joie, 
V^ous tous qui craignez le Seigneur, 

Qui ne marchez que dans sa voie. 

Et lui donnez tout votre cœur! 

Des travaux de vos mains il fait la nourriture 
Ncccs.saire à votre soutien ; 

Point pour vous de bien qui ne dure , 

Point de mal qui ne tourne en bien. 

Vos femmes, tout ainsi que ces fécondes vignes 
Qui des maisons parent le tour, 

Vous rendront les fruits les plus dignes 
Que promette un parfait amour. 

Vos fils se rangeront autour de votre table 
Comme des jeunes oliviers, 

Et leur concorde inviolable 
Suivra vos plus heureux sentiers. 

Voilü comme ce Dieu bénita par avance 
Un cœur pour lui vraiment atteint. 
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Et ce qu’aura pour récompense 
Dès ici l’homme qui le craint. 

t^ue du haut de Sion ses bontés vous bénissent, 
Et n’étalent dans sa cité, 

Jusqu’à ce que vos jours finissent, 

A vos yeux que félicité ! 

Qu’elles vous fassent voir prospérer votre race 
Dans les enfants de vos enfitnts, 

Israël toujours sans disgrâce. 

Et tous ses peuples triomphants ! 

Gloire, etc. 



PSAUME CXXVIII. 



Sxpè expugnaverunt me à juventute meâ. 

Dès mes plus jeunes ans les pécheurs ont sans cesse 
Par d’injtistcs complots attaqué ma foiblesse : 

Jacob , qu’ils ont poussé long-temps si vivement, 

A droit de dire hautement : 

Dès mes plus jeunes ans les pécheurs ont sans cesse 
Par d’injustes complots attaqué ma foiblesse ; 
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Ils ont voulu me perdre et me faire la loi. 

Mais ils u’ont pu rien contre moi. 

Ces inécliants ont lorjjé sur mon dos [)lus de crimes 
Qu'au désert tous les ans ii’en portent nos victimes, 
Ct n'ont fait, pour tout fruit de leur méchanceté, 

Qu aiijjinenter leur inifpiité. 

I,e Seijjneur a sur eux renversé hmr.s tempêtes; 

Son bras, juste venf'eur, a foudroyé leurs têtes : 
Ainsi .soient terrasses à leur confusion 
Tous les ennemis de .Sion ! 

(.Ju’ils deviennent pareils à ce foin inutile 
Qui sur le haut des toits pousse un tuyau débile, 

Et ne se montre aux yeux (pie pour le voir sécher 
Avant (|u’on l'en puisse arracher! 

Qu’ils deviennent pareils à ces méchantes herbes 
Dont jamais moissonneur n'a ramassé de }>erbcs, 
Que tient le {jlaneur uiéinc indijjncs de sa main , 

Et n'en daigne remplir son sein ! 

Les passants (|ui .sauront quelle est leur injustice 
Ne leur diront jamais ; Le Seigneur vous bénisse, 

I,e Seigneur vous appuie, ainsi que notre cœur 
Vous bénit au nom du Seigneur ! 

Gloire, etc. 

II. "XI 
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PSAU3IE CXXIX. 



De profundis clanmvi. 

Oes abvincs profonds où mon péché me plonge , 
Jusqu’à toi j’ai poussé mes cris : 

Tu vois mon repentir et l’ennui qui me ronge , 
Seigneur; ne reçois pas mes vœux avec mépris. 

Prête à mes longs soupirs cette oreille attentive 
Qui ii’eiitend point sans secourir; 

Jette sur les élans d’une douleur si vive 

Cet œil qui ne peut voir de maux sans les guérir. 

Pour grands que soient les miens , je le dis à ma honte , 
Seigneur, je les ai mérités; 

Mais qui subsistera , si tu demandes compte 
De tout l’emportement de nos iniquités? 

Auprès de ta justice il est une clémence 
(Jue souvent ta choisis pour loi; 

Elle est inépuisable, etc’c.st son indulgeuce 
Qui m’a fait jusqu’ici subsister devant toi. 

Je me suis soutenu. Seigneur, sur ta parole. 

Dans ce que je n’ai su parer: 
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Un Dimi n'affligo point qu’ensuitc il ne console ; 

C’est ce que tes bontés m’ordonnent d’espérer. 

Espère, ainsi que moi, peuple de la Judée; 

Fils de Jacob . espérez tous ; 

Et du matin au .soir gardez la sainte idée 
D’espérer en sa grâce en craignant son courroux. 

A sa miséricorde il n’est point de limites. 

Il en a des trésors cachés , 

Et prépare lui-méme un excès de mérites 
A racheter bientôt l’excès de nos péchés. 

Attends donc , Israël, attends avec courage 
L’effet de ce qu’il a promis ; 

Il paiera ta rançon , rompra ton esclavage , 

Et brisera les fers où ton péché t’a mis. 

(Moire, etc. 



PSAUME CXXX. 



Domine, non est exallatum cor meum. 

Je n’ai point soupiré pour cette indépendance 
( )ii veut monter l’orgueil par des droits usurpés , 

27 . 
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Vers elle aiieiins re(jards ne inc sont échappés. 
Non pas même par impriulence. 

V'ous le savez, Scifjneiir, ma plus vaste pensée 
Ne in'a jamais enflé (rancune ambition , 

Ni r(“cherché l’éclat d’une illustre action , 

Pour voir ma fortune haussée. 

Si j’ai manqué d’avoir ce mépris de moi-même. 
Cet hnmhle sentiment (pie vous m’avez prescrit ; 
Si j’ai jamais laissé sur|irendre mon (>sprit 
A la splendeur du diadème, 

Puisse votre rebut se rendre aussi sévère , 

Aussi rude à mon cieur mortellement navré. 
Qu’est sensible à l’enfant nouvellement sevré 
Le refus du lait de sa mère ! 

Porte, porte au Seigneur la pleine confiance, 
Israël, peuple élu qu’il a daigné bénir, 

Kt depuis ce moment jus(|u’à tout l’avenir 
Dédaigne toute autre esp(';rance. 

Gloire , etc. 



% 
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PSAl ME CXXXIII. 



Ecce nunc bencdicite Doniinum. 

Ministres du Seijjiieur, bénissez à l’envi 
Sd main toute-puissante, 

Qu’aucun ne s’en exempte; 

Montrez tous ce [jrand co'ur dont vous l’avez servi. 

C’est vous, qui demeurez dans sa sainte maison. 
Que ce devoir regarde , 

Vous qui l’avez en {jarde , 

Et qui pour tout le peuple offrez votre orai.son. 

Quand ce peuple , acaihlé de travaux et d’ennui. 
Paisiblement sommeille, 

(Qu’autre que vous ne veille, 

Levant les mains ati ciel, bénisscz-le pour lui. 

Dites sur Israël ; (^nc le {jrand Dieu des dieux. 

Par sa bonté propice , 

A Jamais vous bénisse. 

Lui (pti créa d’un mot et la terres et les deux ! 

(Jloirc, etc. 
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PSAUME CXLII. 



Domine , cxaudi oralionem meam. 

Exauce-moi , Seigneur, suivant ta vérité ; 

Il est temps que ta fureur cesse; 

Exerce ta justice à remplir ta promesse, 

Ou ta justice aura trop de sévérité. 

Ne demande point compte , ou souffre à ta pitié 
Que ce soit elle qui l’entende ; 

S’il faut qu’à la ri^;ueur chacun de nous le rende, 

Qui pourra devant toi se voir justifié? 

Ne te suffit-il point qu’un ennemi cruel 
Persécute ma triste vie. 

Que l’opprobre eu tout lieu me suive et m’humilie , 
Que je sois du mépris l’objet continuel? 

Cette obscure demeure où je me tiens caché 
Comme si j’étois mort au monde , 

Ma noire inquiétude et ma douleur profonde , 

Mes ti-oubles, mes sanglots, ne t’ont-ils point louché? 

Je rappelle en mon cœur le souvenir des jours 
Où tu faisois tant de merveilles ; 
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Je ia|)j)elle ù nies yeux tant d’œuvres sans |iareilles, 
Tant de soins atnounuix, et tant de prouipts secours. 

J’cléve à tous moinents mes foibles mains vers toi , 

Et jamais la cainpa{jnc aride 
Ne fut des eaux du ciel si justement avide 
Que l’est tout mon esprit des hontes do mon Hoi. 

Hâtez-vous, ô mou Dieu ! hâtez-vous, Uoi des rois ; 

Je suis sur le hord de la toinhe; 

Pour peu tpic vous tardiez, c’en est fait, je succomhc. 
Et riialcine me mancpie aussi bien que la voix. 

De mes jours presque éteints rallumez le flambeau. 
Chassez la mort qui les menace; 

En l'état où je suis détourner votre face , 

C’est achever ma jierte , et m’ouvrir le tombeau. 

Montrez dès ce moment comme votre courroux 
Cède à votre miséricorde; 

Montrez comme au besoin votre bonté l’accorde 
Aux âmes dont l’espoir ne .s’attache qu’à vous. 

Daignez faire encor plus; inontrez-moi le sentier 
(.^u'à me rétablir je dois suivre: 

(Vest de vous tjue j’attends 1a force de revivre, 

Moi qui dans tout mon corps ne vois plus rien d’entier. 

Arnicbez-moi des mains qui m’ont persécuté; 

J’ai mis eu vous tout mon refuge : 
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Vous Otes mon Dieu seul , et serez mon seul ju[je; 
Réglez mes aelions sur votre volonté. 

Vous porterez plus loin vos celestes laveurs, 
Votre Es|)i it saiut sera mon gtiitle; 
lit, me rendant ce trom? oii voli’c nom préside, 
Vous y ranimerez mes premières ferveurs. 

Vous passerez l’ettet cpie je me suis promis; 

Et, m’ayant tiré de misère , 

Vous la renverserez sur le parti contraire; 

Et vos Routés pour moi perdront mes ennemis. 

Oui , vous disperserez tous m(!S persécuteurs , 
Vous vous en montrerez le maîti-e. 

Et leur ferez à tous liautement reconnoître 
A quel point votre bras soutient vos serviteurs. 

Gloire, etc. 



PSAUME CXLYll. 



Lmtda, Jérusalem , Dominum. 

Louez, Jérusalem, louez votre Seigneur, 
Montagne de Sion , exaltez votre maître; 
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llonorcz-l<! de liouche, adorez-le de creur ; 

C’est de lui que vous tenez l'être. 

l)e vos portes c'est lui qui soutient les verrous. 
C'est lui qui dans vos murs tient tout en assurance; 
Il y bénit vos fils, il les y comble tous 
De ricbesses et d'abondance. 

Par lui de tint de va-ux la paix est le doux fruit; 
Par lui de vos confins elle s'est ressaisie; 

Du blé le mieux nourri que la terre ait produit 
C'est lui seul cpii vous rassasie. 

Pour .se faire obéir dans les plus {jrands étals. 

Il n’a dn liant des deux qu’à dire une parole. 

Ses ordres .sont portés aux plus lointains climats 
Plus vite ipt’un oiseau ne vole. 

C’est lui seul qui répand la neijje à pleines mains; 
Comme flocons de laine, il l’obli(;e à descendre; 

I.a bruine à son choix s'épart sur les bumains 
Comme s'épartiroit la cendre. 

En perles de cristal que lui-mémc endurcit. 

Il .sème la froidure et laisse choir la ijlace; 

Et quand cette froidure une fois s’épai.ssit, 

Qui peut tenir devant sa fitce? 

D’un seul mot qu’il |)rononce il la rc.sout en eaux; 
A peine il a parlé, qu’elle devient liipiide, 
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Et d’iiii souffle il la fait couler A gros ruisseaux 
A travers la campagne humide. 

Il clioisit Israël pour lui donner sa loi, 

Il lui ilaigne lui-méme annoncer ses justices; 
C’est de lui tpt'il se plaît à se dire le roi , 

Et recevoir les sacrifices. 

Il n'eu fait pas de meme à toutes nations; 

Kon, ce n’est pas ainsi qu’avec tous il en use. 
Et de ses jugements les saintes notions 
.Sont des grâces qu'il leur refuse. 

Gloire, etc. 



PSAUME CXLVIII. 



Laiidalc Dominum de coclis. 

Louez, pures intelligences. 

Le Dieu qui vous commet à gouverner les cieux 
l'A du j)lus haut séjour de ses magnificences. 
Donnez l'exemple à ces bas lieux. 

Louez-le tous, esprits célestes. 

Ministres éternels de ses commandements ; 
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l*iiissanc(!S qui i ciidoz ses vertus iniinif'estes , 

N’y refusez aucuns niniucnti^- 

S()leil, à loi seul comparable, 

Lune, à qui clia(|ue nuit fait chanjjcr de splendeur, 
Astres étincelants, lumière inc|)iiisable , 

Louez à l’euvi sa {jrandeur. 

Vastes cieux, prisons éclatantes, 
t^iii renfermez les airs, et la terre, et les eaux; 
liéservoirs susp(mdus, mers sur le ciel flottantes. 
Imitez ces brillants flambeaux. 

Quand il lui plut vous donner l'étre. 

Le rien fut sa matière, et l’ouvrier sa voix; 

Il ne fit que parler, et ce gixind tout, pour naître. 
N'en attendit point d'autres lois. 

Il éjjala votre durée 

A celle que dès-lors il choisit pour le temps; 

Il prescrivit à tous une borne assurée; 

Il vous fit des ordres constants. 

Loucz-le du fond de la terre , 

Abymes dans son centre à jamais enfoitcés ; 

Exaltez ainsi qu’eux ce Maître du tonnerre , 

Fiers dragons, et le bénissez. 

Bénissez-le, foudres, orajjes. 

Frimas, neiges, glaçons, grêles, vents indomptés. 
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Qui ne mutine/, l’air cl n’ouvrez les nuages 
Que pour fairgses volontés. 

Vous, montagnes inaccessibles. 

Vous, gracieux coteaux qui pare/ les vallons; 

Arbres <pii portez fruit, cèdres incorruptibles. 

Qui bravez tous les aquilons ; 

Vous, monstres, vous, bétes .sauvages. 

Serpents <|ui vous cachez aux lieux les plus couverts; 
Animaux qui peuplez nos champs et nos bocages. 
Volages habitants des airs; 



Peuples et rois, .soldats et princes. 

Citadins, gouverneurs, souverains, et sujets; 

Juges qui maintenez les lois dans vos provinces. 

Louez Dieu dans tous ses projets. 

Louez, tous sexes et tous âges. 

Louez ce Dieu vivant, réclamez son appui; 

Et sachez qu’aucun Dieu ne mérite d’hommages. 

Ni de va;ux, ni d’encens, que lui. 

Suppléez aux bouches muettes; 

L’air, la terre, les eaux, les deux même en sont pleins;, 
Sovez, fils de Jacob, soyez les interprètes 
De tant d’ouvraf;es de ses mains. 

Il vous a donné la victoire , 

Vos tyrans .sont défaits et vos malheurs finis; 
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Il a pris soin de vous, prenez soin de sa gloin;, 

Vous qu’à sa {jloire il tient unis. 

Gloire, etc. 



[‘S Al ME CXLIX. 



Cantate Domino canticum novnm, laus ejm in eedesià 
sanctorum. 

Ames des dons ilii ciel comblées. 

Par un nouveau cantupie exaltez le Seljjiieiir; 

Que de son peuple aimé les saintes assemblées 
Y portent la voix et le cœur. 

Que tous les cœurs s’épanouissent. 

Qu’au Dieu qui les a faits ils fassent d humbles vœux; 
Que les fils de Sion en lui se ré)ouissent 
Du Iloi (pi’il a choisi pour eux. 

Que le plein chœur de leur musique 
Exalte son grand nom, adore son .secours. 

Et marie aux accords de ce nouvttau cantique 
Ceux des harpes et des timbours. 

Sur le penchant de la ruine, 

Il aime à relever son peuple favori; 
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Plus il le voit soumis, plus sa boute divine 
I’rotè(je ce qu’il a cliéi i. 

Elle appuie, elle glorlGe 

Ceux qui font pour sa gloire un ferme et saint propos ; 
Quel qu’il soit, jour ou nuit, rhonimc qui s’y confie 
Veille en joie , ou dort en repos. 

Ses saints n’ont que lui dans la boticlie; 

.Sa louange est l’objet qui remplit tous leurs chants; 

Et leurs mains, pour dompter l’orgueil le plus f.u'oucbc. 
Auront un glaive à deux tranchants. 

C’est ainsi qu’ils prendront vengeance 
De tant de nations qui les ont opprimés. 

Et leur reprocheront la barbare insolence 
Dont les peuples se sont armés. 

Nous verrons leurs rois dans nos chaînes. 

Ces rois dont la fureur étonnoit l’univers ; 

Et tout ce qui sous eux servit le mieux leurs haines 
Tombera comme eux dans nos fers. 

Telle est l'éclatante justice 
(^u’a résolu ce Dieu d’en faire par nos mains. 

Et le triomphe heureux que sa bonté propice 
Dès ici prépare à ses saints. 

Cloire, etc. 
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PSAIjME cl. 



Laudale Dominum in snnctis ejus. 

Louez l’inconcevable essence, 

I.a majesté d’un Maître admirable en ses saitits, 
Louez l’auguste éclat de sa magnificence, 

Louez-le dans tous ses dcsscâns. 

Loiiez-le de tant de merveilles 
Qu en faveur des mortels proiligue sa bonté; 

Louez incessamment ses grandeurs sans pareilles. 
Louez leur vaste immensité. 

N’épargnez hautbois ni trompettes 
Pour lui faire à l’cnvi des concerts plus cbarmanis; 
Employez-y clairons, harpes, luths, épinettes. 
N’oubliez aucuns instruments. 

Cnissez en votre musique 
La flûte à la viole, et la lyre aux uunbours; 

Que I orgue à tant de sons mêle un son magnifepie. 
Prête un harmonieux secours. 

Joigncz-y celui des cymbales; 

Et de ces tons divers formez un tel accord , 
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Qiio, pour voilier son nom, leurs forces inéjjales 
Ne semblent qu’un égal effort. 

Gloire, etc. 



CAMIQl E 

DES T KOI S E. NE A NT S. 



lieiietlicite omnia o/Km Domini. 



Ouvrages du Très-Haut, efl'ets de sa parole, 
Bénissez le Seigneur, 

Et, jusqu’au bout des temps, de l un ù l’autre pôle 
Exaltez sa grandeur. 

Anges, qui le voyez dans .sa splendeur entière, 
Bénissez le Seigneur; 

Cieux, qu’il a peints d’azur et revêt de lumière, 
Exaltez .sa grandeur. 

Eaux, sur le firmament par sa main suspendues, 
Bénissez le Seigneur; 

Vertus, par sa clémence en tous lieux répandues, 
E.xaltez sa grandeur. 

Soleil, qui fais le jour; lune, qui perces l’ombre. 
Bénissez le Seigneur; 
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Étoiles, dont mortel n'a jmiiais su le nombre, 
Exaltez sa f;randeiir. 

Féconds épanchements <le pluie et de rosée, 
bénissez le .Seigneur; 

Vents, à qui la nature est sans cesse exposée, 
Exaltez sa grandeur. 

Feux, dont la douce ardeur ouvre et pare la terre, 
bénissez le Seigneur; 

Froids, dont l’âpre rigueur la ravage et resserre^ 
Exaltez sa grandeur. 

Incommodes brouillards, importunes bruines, 
bénissez le .Seigneur; 

l'rimas, triste gelée, effroyables ravines , 

Exaltez sa grandeur. 

Admirables trésors de neiges et de glaces, 
bénissez le Seigneur; 

.Tour, qui fais la couleur, et toi, nuit, qui l’effaces. 
Exaltez .sa grandeur. 

Ténèbres et clarté, leurs éternels partages, 
bénissez le Seigneur; 

Armes de la colère, éclairs, foudres, orages. 
Exaltez sa grandeur. 

'l'erre, que son vouloir enrichit ou désole, 
bénissez le Seigneur; ^ 
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F.t, jusqu’iui bout des temps, de l'un à l’autre pôle 
Exaltez sa grandeur. 

Monts sourcilleux et fiers , ajjrcables collines, 
Bénissez le Sei(]neur; 

Doux présents de la terre, herbes , fruits, et racines. 
Exaltez sa grandeur. 

Délicieux ruisseaux, inépui.sables sources. 

Bénissez le Seigneur ; 

Eleiivcs, et vastes mers qui terminez leurs courses. 
Exaltez sa grandeur. 

Boissons, qui sillonnez la campagne liquide. 
Bénissez le Seigneur; 

Hôtes vagues des airs, qui découpez leur vide. 
Exaltez sa grandeur. 

Animaux, que son ordre a mis sous notre empire , 
Bénissez le Scijpieur; 

Hommes, qu’il a faits rois de tout ce qui respire, 
E.xaltez sa grandeur. 

Israël , qu’il choisit pour unique héritage. 

Bénissez le Seigneur; 

Et d’un climat à l'autre, ainsi que d’âge en âge. 
Exaltez sa grandeur. 

Prêtres, de ses secrets sacrés dépositaires, 

Béui.s.sez le Seigneur; 
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lJu Monarque élcnn!l serviteurs exemplaires, 

Rxultez sa grandeur. 

Ames justes, esprits en qui la grâce abonde, 

Bénis.sez le Seigneur; 

Humbles, qu’un saint orgueil fait dédaigner le mond<‘, 
Exaltez sa grandeur. 

Mais sur tous, Misaél, Ânanie, Azarie, 

Bénissez le Seigneur; 

Et, tant qu’il lui plaira vous conserver la vie, 

Exaltez sa grandeur. 

Bénissons tous le Père, et le Eils ineffable. 

Avec l'Esprit divin;,» 

Bendons honneur et gloire à leur être immuable, 
E.xaltons-le sans lin. 

On te bénit au ciel. Dieu, qui nous fis l’image 
De ton être divin; 

On te doit en tous lieux louange, gloire, bominage; 

On te les doit sans fin. 
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CANTIQUE 

DE LA SAINTE VIERGE. 



Magnificat anima mea Dominum. 

Ap rès un si haut privilège 
Dont il plaît au Seigne(g|ldÿ me gratiher, 

Je me dois tout entière à le magnifier, 

Et mon silence ingrat seroit un sacrilège. 

Quand même je voudrois me taire , 

Un doux emportement parleroit malgré moi , 

Et cet excès d’honneur m’est une forte loi 
D’épanouir mon ame en Dieu mon salutaire. 

1 1 a regardé ma bassesse , 

Il a du haut des deux daigné s’en .souvenir; 

Et, depuis ce moment , tout le siècle à venir 
Publiera mon bonheur par des chants d’alégresse. 

La merveille tant attendue 
De son pouvoir en moi fait voir I immensité ; 
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El je dois de son nom hénir la saintelé 
Dont la vive splendeur sur moi s’est répandue. 

De sa miséricorde sainte 
L’ettbrt de race en race enfin tombe sur nous; 

Il en fait part à ceux (pii craignent son com:rou.\ , 

Et je porte le prix d’une si digne crainte. * 

. Son bras a montré sa puissance; 

Les projets les plus vains, il les a dispersés; 

Les desseins les plus fiers, il les a renversés, 

Et du plus haut orgueil abattu l’insolence. 

L(;s plus invincibles monarques 
.Se sont vus par sa main de leur trône arrachés; 

Et ceux que la poussière avoit tenus cachés 
Ont reçu de son choix les glorieuses marques. 

Par des faveurs vraiment solides 
Il a rempli de biens ceux que pressoit la faim ; 

Et ceux qui pnisoient l’or chez eux à pleine main. 

Sa juste défaveur les a renvovés vides. 

C est ce qui nous donne assurance 
Qu’il a pris Israël en sa protection , 

Et n .a point oublié la grâce dont .Sion 
Avoit dixiit d(! flatter sou illustre esjiérunce. 

Il la jjromit avec tendresse, 

Abraham et ses fils en eurent son .serment; 
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Tout ce ([u’il leur jura paroit en ce moment, 

Et ce miracle enfin défjage su promesse. 

Gloire au Père, cause de.s cause.s; 

Gloire au Verbe incarné , {jloire à l’I'isprit divin ; 
Telle soit maintenant, et telle encor sans 6n, 
Qu’elle é®R en tous trois avant toutes les choses. 



CANTIQUE DE ZACHARIE. 



Bcnedktus Dominiis Deus Israël. 

Qu’à jamais soit béni le Maître du tonnerre , 

Le Souverain de.s rois, le grand Dieu de Sion, 
Qui, pour nous visiter, descend du ciel en terre. 
Et commence à nos yeux notre rédemption ! 

Pour relever nos coeurs d une chute mortelle. 
Avec notre bassesse il unit sa hauteur; 

Et du sang de David, son serviteur fidèle. 

Du salut tant promis il a formé l’auteur. 

Ainsi l’avoient prédit les célestes oracles 
Qu’on vit de .siècle en siècle illiuniuer les temps; 
Il en vient dégager la foi par ses miracles. 

Et changer la promesse en elfets éclatants. 
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I1.S nous oui, de su purt, luissé pleine ussurance 
Que loiis nos ennemis par lui seroient domptes, 

Qu il réduiroit pour nous leur haine à l'iiupuissancc, 
Et {juériroit les coups qu’ils nous auroient portes. 

Ils avoient répondu de .sa {«race à nos j)ères, 

Qu’il en seroil prodi{;iic et poui- eux et pour nous, 

Et qu’il ,se souviendroit , au fort de nos lui.sères , 

Du pacte qu’il po.sa pour borne à son courroux. 

Tout ce qu’ils en ont dit, il l'a juré lui-inéme; 
Abraliain en reçut un solennel .serment. 

Que la haute faveur de .sa bonté suprême, 
l’onr descendre sur nous, eboisiroit sou inouiciit. 

Il promit de nous mettre au-dessus de l'atteinte 
De la furt'ur jalouse et des fers ennemis ; 

De nous mettre en état de le servir sans crainte. 

Et vient de nous donner ce (ju’il avoit promis. 

Nous lui rendrons bomma{]e avec cette justice. 

Avec la .stiinleté qui le .sait épurer, 

ET nous ferons durer ce zèle à son service 
Autant (pi’auront nos jours ici-bas à durer. 

ET toi qu’ont vu nos yeux en tressaillir de joie , 
Enfant, qui l’as connu du ventre maternel; 

Tu seras son propbètt! à préparer sa voie, 

Ivt raiinoncer à tous pour Monarque éternel. 
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f Sou peuple aura par toi rheureusc cotinoissance 

(ju’il lui vient aplanir les routes du salut. 

Remettre ses pôcliés, et rendre l’espérance 
- A ceux qui choisiront sa yloire pour seul but. 

C’est par cette pitié qui ré{;ue en ses entrailles 
(^ue va le Saint des saints sanctifier ces lieux; 

C’est avec ces bontés que le Dieu des batailles 
Pour nous rendre visite est descendu des cieux. 

Ceux qu’arrête la mort dans ses fatales ombres, 

Se verront par lui-méme éclairés à jamais ; 

Leurs pas démêleront les détours les plus sombres, 
Et l’auront pour leur guide aux sentiers de la paix. 

Cloire, etc. 



CAISTIQUE DE SIMÉON. 



IVunc diniiUis servum tuum , Domine. 

Enfin, suivant votre parole, 

Vous me laissez aller en paix. 
Seigneur; et mon ame s’envole 
Au sein d'Abrahaui pour jamais. 
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Vous avez ilaigné satisfaire 
IJe mes yeux le plus doux souci; 
Ils ont vu votre salutaire , 

Et n’ont plus rien à voir ici. 

C’est le salutaire suprême 
Que vos saintes prenotions 
Vous ont fait préparer vous-même 
Devant toutes les nations. 



Par cette lumière adorable 
Les gentils seront éclairés, 

Et d’une gloire incomparable 
Vos peuples seront honorés. 

Gloire au Père, cause des causes; 
Gloire au Eils, à l’Esprit divin, 

Et telle qu’avant toutes choses , 
Telle soit-elle encor sans fin. 



ilG I 
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HYMNES DE SANTEUIL, •# 

POUIt I.A FÊTE DE SAlNT-VlCTOIt. 



A MATINE.5. 

Chantons, peu|>lu, cluintons ce {juerrier dont Marseille 
Vit le sanjj insulter au deinou étonne; 

Produire, en s'épanchant, merveille sur merveille. 

Et teindre les lauriers dont il fut couronné. 

Victor quitte les rangs, et dédaigne la paie. 

Pour suivre, pauvre et nu, l’étendard de la Croix; 

Et du camp des Césars, où sa valeur s’essaie. 

Il passe, heureux transfuge, au camp du Roi des rois. 

On le charge de fers, on lui choisit des peines , 

Au K>nd d'un noir cachot on le tient garrotté ; 
il est libre au milieu des prisons et des chaines. 

Et remplit le ciichot de sa propre clarté. 

Scs gardes, effrayés par ce double miracle. 

Conçoivent des faux dieux une invincible horreur. 
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l’icnnciu 1(! saint pour {{uidc, et sa voix pour oracle, 

Et dans un bain sacré lavent leur vieille erreur. 

Gloire au Père éternel, gloire au Fils ineffable, 

Gloire toute pareille à l'Esprit tout divin; 

Gloire à leur unité dont l’essence adorable 
llégnc sans borne aucune, et régnera sans fin. 

A LAUDES. 

Entre, heurcu.x cbampion , la carrière est ouverte; 
Dieu te voit, et t’appelle au trône préparé; 

Entre, et vois les tyrans animés à ta perte , 

De r<eil dont tu verrois un trophée assuré. 

(.^uand d’un cheval farouche à la (jueue on te lie. 

S’il déchire ta chair, elle en éclate mieux; 

Et .s’il brise ton corps, ton ame recueillie. 

Par un vol avancé va s’emparer des deux. 

Ton sang, en quelque lieu que sa fougue t’emporte, 
I^aisse empreinte à longs traits la gloire de tou nom , 

Et c’est une semence illustre, vive et forte, 

(jui, de nouveaux martyrs, germe une ample moisson. 

Les verges sur la croix te font un long supplice; 

Tu jouis en secret de toute sa lenteur; 

l'T ton zèle applaudit à la fureur propice 

Qui fait l’image en toi de tou saint Rédeinjiteur. 
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Tu braves .liipiler, tu ris de sa statue, 

Tu la jettes par terre au lieu de l’encenser, 

Et ne redoutes point ce foudre qui ne tue. 

Qui n’agit qu’en peinture, et ne se peut lancer. 

On venge sur ton pied ce noble sacrilège. 

Tu n’en cours pas moins vite où t’appelle ton Dieu 
Ton Dieu, dont il reçoit ce digne privilège. 

Qui , sans corruption, le garde en ce saint lieu. 

Gloire , etc. 

A VÉPUES. 

Que d’un chant solennel tout le temple résonne : 
Ce grand jour du martyr paie enfin les travaux , 

Le citd en est le prix , et Dieu qui le couronne 
Change en biens éternels ce cju’il souffrit de maux. 

Ses membres écrasés sous la meule palpitent. 

Il offre à Dieu le sang qu’il en fait ruisseler; 

Et, pi ein d’un feu nouveau que ces gènes excitent. 
Sur cet autel sanglant il aime à s’immoler. 

La macliine brisée à grands coups de tonnerre 
Sur le peuple tremblant roule, et brise à son tour; 
Victor seul, intrépide, et las de vaincre en terre. 
Tend le col aux bourreaux pour changer de séjour 

La tête cède au fer tpii du corps la détache, 

L’anie volt en triomphe au-dessus du soleil , 
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Et l’on voit chaînes , fouets , et meule , et croix , et hache , 
En former à l’envi le pompeux appareil. 

Rends-noiis pins courageux, j;rand saint, par ton exemple 
Obtiens-nons des lauriers qui s’unissent aux tiens. 

Et fais de tous les vœux qu’on t’offre dans ce temple 
Des armes pour dompter l’ennemi des chrétiens. 

Gloire, etc. 



FIN. 
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POESIES LATINES. 



I. 

{ 

PETKl COUNELII, 

nOTHOM ACFNSIS, 

Al) lU-USTIUSSIMI FnANQSa liAHL.KI, AnCMIKPISCOPÏ 
NOKMANMÆ, Pm.MATIS INVITATIONK.M; 

QllA nU)IIIO8l8AlM0M REllKM , EMIMEN TISëlMCMgrE CAnniNAI.KM 
nrCEM VEhSIBüS celebrare jvbsvs est', 



EXCUSAT K). 

Npiistriacir lux aima plagæ, quo nostra superbit 
Insula, et Aoiiii laiinis 0[Kiea jugi, 

Herouin ail laudes, di(;iiosque Marone trium|)lio.s 
Parce, precor, tenuem sollicitare chelyn. 

Non iu{;rata canit, sed et inipar fortibus aiisis; 

Qiue ('.anat, exiquis viribus apta lenit. 

Ad scenani tencros deducere gaudet amores, 

Kt vêtus insuetis draina novare jncis. 

Itegnat iii undanti uou tristis musa theatro, 

Atque hilareni populum taslia uosse vetat; 

' Cps vers sont imprim<*s siiiv. de roiivra(»o iiililnic : 

ICpInteia A/«ï<m4ni Em{$tenfistimo Cantinali Duci de /tiehetieu; 
Paris, 

II. 34 
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Haiic doctiqiie, rudesque, hanc mollis et aulicus, et jani 
Exeso mitis Zoïlus un^jiie stupet. 

Nil tainen hic fortes opus altè intendere nervos, 
Nostraqiie nll duri scena laboris egct; 

Vulgare eloquiiini; sed quo iinprovisiis amator 
Occurrens dotnin:e fuiidere vula velit. 

Obvias hoc blandum compellet ainiciis aniicnin; 

Hoc subitum cxcipiat hrla puella prociim. 

Ars artem fugisse mihi est, cl spontè flueutcs 
Ad numéros facilis pleraque rhythmiis obit. 

Nec solis addicta jocis, risuque movcndo, 

Semper iu exiguo Gtrniinc vena jacet : 

Sicpiùs et grandes soccis miscere cotluirnos, 

Et siraul oppositis docla placere modis. 

In lacrymas natam pater, aut levis egit amator 
Sæpiüs, aut lusu sæviit ira proci. 

Atquc ubi penè latus venalis pergula rumpit, 

Hic aliquid dignum lande, Lysandre, furis : 

Nec minus Angelica* dolor et suspiria sj)reta>, 

(^uàm plaeuére tui, Phylli jocosa, sales; 

Et (|iiorum in patulos solvis lata ora cachinnos, 

Multa his Angclicà lacryina fiente cadit: 

Sed tainen hic scena est, et gestu et voce juvamur, 
Eorsitan et mentem Jioscius implet opus. 

Tollit si qua jacent, et toto corpore prodest, 

Eor.san et indè igiiis versibus, indè lepos. 

Vix sonat à magno divulsa camœna theatro, 

Ulæsa(|ue nîl proprio sustinct ore loqui. 

Hi mihi simt fines, nec me qnæsiveris extra, 

Carminibus ponent clausa theatra moduin : 
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Nec, T,<)DOïck, tiio.s aiisiin tcmerare triuniphos, 
Ricilfxiii.MVK hiiinili dedcrorare Ivrâ. 

Regis ad adveiitum fu.sos Rhea protinüs Anglos 
Tuiidere spiiniante.s libéra vidit aqnas : 

Vicia sibi millo Riipclla cruore iiiadeiiduni 
Mirata est, iraiii viceret ille priiis : 

Victores dominum, victi .sensêrc parciUem, 

Mœnibus adinisit ciiiii benesuada faines. 

(^nem sprevil sociuin , doniiniini tulit indè Sabaudus, 
Quique fide potuit cedere, cessit agris : 

Lessit et obsesso pugiiax à Cazalé Iberus, 

Jamqiie suo servit Mantiia læta duci. 

Arx qiioque tiitius non iinpar viribns orbis 
Nanceiuni viso vix lienè Regp. patet. 

Richeuu.s Uinto ingéniés snb principe curas 
Kxplicat, et tamis pars bona rebus adest; 

Nec pretiosani aniiuam Lonoïci impendere palmis, 
Aut patria' diibitet postposui.sse bonis. 

Teinpora riinatui-, paviduin rniturns in hostem, 

Ft ruit, et solo nomine sa-pè domat. 

Nestora Richeuu.s, Rex vincere possit Acbillem. 

Ila'c levibus inetris credere, quale ncFas? 

Tanta canant quorum jira’cordia Cynthius urget 
RIenior, et menteni grandior æstns agit; 

Sit satis ad nostros plausisse utrunique lepores, 
For.sitan et nomen novit nterque meum. 

I.^udibu5 apta minus, ciiris fuit apta levandis 
Melpomene, et longos sit, precor, apta dies. 

Hos gestit ver.sare modos, hic nescia vinci 
Nostra coronato verticc laurus ovat : 
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Me pauci hic fecére parem , nullusque seciin Juin , 
Ncc sperncnda fuit gloria ponc scqui. 
Desipiatnota forsan qui pritnus in arte, 

L'itiinus ignotis artibus esse velit. 

Suspicio vates, et carmina pronus adoro, 

Materiam queis Rex , Richei.iusve dédit ; 

Sed neque üodæis accedat musa tropæis, 

Nec capcllanum fas mihi velle sequi; 

Ut tacoam reliquos, quorum sonat undiquè fama 
Non minor, et grandi pectorc vena salit. 

Uos ego speràrim nequicquam æquare canendo, 

Hos sua perpetuum, me meu palma juvct. 

Tu modo, qucm mcritis dudùm minor infula cingit, 
Neustriacæ, præsul , gloria luxquc plagæ, 
Heroum ad laudes, dignosquc Maronc triumphos. 
Parce, precor, tenuem sollicitare chelyn. 



II. 

REGI, 

PRO IIOMITIS SEQIJANIS. 

Quis te per médias hicmcs, Rex maxime, turbo, 
Qiiisvè triumphandi præscius ardor agit? 

Quis deus in sacra fulmen tibi fronte miuistruiii, 
Quis dédit ut nutu mœnia tacta ruant? 

Venisti, et populos provincia territa subdit, 
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Qui tua sii.spiciant lilia, jura pi'obcnt. 

Quo<l(|ue alio absolvant vix intcj'i'a sæcula rcge, 
Iloc tibi ter terni dant potuisse dies. 

Eccc avida famani properans dum dévorât aure, 
lit quierit rcduci qna; tibi niusa canut, 

Præcipiti obruitur cursu victoris , et alui 
Spe licet arripiat pluriina, plura videt. 

Impar tôt reruni siib pondéré déficit ipse 
Spiritus, et vires mole premente cadunt; 

Quique tibi reliques vates devoverat aiinos 
Ilæret, et insueto cuncta puvore stupet. 

Turpe silere quidem, seges est ubi tanta lo(|uéudi, 
Turpius indigne carminé tanta loqui ; 

Carinina quippè inorain posciint ; vel parce tacenti, 
Victor, vincendi vel tibi suine nieras. 



III. 

REGI, 

PnO RESTITUTA APIID BATA VOS CATHOLICA FIDE. 



Qilid mirum rapide tibi si Victoria cursu 
Tôt populos subdit làcilis, tôt moenia pandit ! 
Vix sua cuique dies urbi, uec pluribus horis 
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Castra locas , quàin justa vides tibi crescere régna. 

Nempè Dons, Deus ille, sui de culmine coeli 
Queni trahis in partes, cui sub te militât omnis 
In Hatavos effusa phalanx, Deus ille tremendiim 
Ponere cui properas commun! ex lioste tropliœum, 

Ipse tibi frangitque obices, arcetque pericla 
Fidiis, et a'terna tccura mcrcede paciscens, 

Pran’ia pro reduce appendit miracula cultu. 

Jamque fîdein cxccdtint, jam lassis viribus impar 
Sub te lama gémit, rerumque interrita custos 
_Te |wvet historia , it tantorum conscius ordo 
Faturum , ac merito eventu spein votaque vincit. 

Perge modo, et pulsum victor redde omnibus aris, 
Victis redde Deuin , fac regnet et ipse, tibique 
Quantum cxcmpla prwire dédit, taiitüm et sua cunctas 
Et belli et pacis præeat tibi gloria curas. 

Intercà totus dum te uniim suspicit orbis, 

Dum musæ fortemque animum , mentemque profundatn. 
Tôt regnandi artes certatim ad sidéra tollcnt, 

F’as mihi sit tacuisse semel, Rex magne, Deique 
Nil nisi in invicto mirari principe donum. 



FIN Dü ON7.IÈ.ME VOLUME. 




TABLE DES PIÈCES 

CONTENUES 

DANS LK TOMK ONZlf-;ME. 



POÉSIES DIVERSES. 

I. A Monsieur T). L. T. Pa|;i' .i 

II . Oüc.sur un prompt amour. 2 

ni. Sonnet à mniisi‘i[;nfiir le rarilinal de Richelieu. i) 

IV. Sonnet pour M. D. V., envoyant un (;alaii(I à 

madame L. C. D. L. ki 

V. Madrij'al pour un ma.s<]ue donnant une boite de 

ecrises, etc. 11 

VI. Épitaphe de Oidon, traduite d'Aiisone. ta 

VII. Mascarade des Kiil'ants i 3 

VIII. Reçut pour le ballet du (ibâteau de Bissêtre. ly 

IX. Épif'ranime pour M. L. C. D. F. 19 

X. Stances sur une absence en temps de pluie. ihid. 

XI. Sonnet. ao 

XII. Madrifral. 21 

XIII. Épigrammes traduites d’Owen. 22 

XIV. Dialogue. 2S 

XV. Chanson. 27 

XVI. Chanson. 28 

XVII. Excuse .*1 Ariste. , 3 o 

XVlll. Rondeau. .36 

XIX. Sonnet à monseigneur de Cuise. 38 

XX. Vers sur le cardinal de Riedud ieii. 39 

XXI. Renieniemeiit à M. Il' cardinal Mazarin. ihid. 

XXII. Sonnet à maître Adam Rillaul. 44 



TAlil.K. 



^76 



\XIII. liiscrijilions. 


Pag!' 40 


XXIV'^. A M. df Boisiobeii, sur ses Kpitros. 




XXV. LaTulijM'. 


r>4 


XXVI. La rieur d'orau|;e. 


5S 


XXVIl. L’Iiniiiorlelle blanelie. Madri(;al. 


55 


XXVIll. Épitaphe d’Élisabclh Kaiiquet. 


5? 


XXIX. La Po^ie à la Peinture. 


58 


XXX. Sonnet. 


63 


XXXI. Sonnet. 


64 


XXXII. Épif'ramnie. 


65 


XXXIII. Jalousie. 


ibid. 


XXXIV. Bagatelle. 


67 


XXXV. Stances. 


70 


XXXV^I. Sonnet. 


7' 


XXXVII. Sur le Départ de madame la marquise de 


B. A. T. 


■2 


XXXVIII. Madrigal jxnir une dame qui représen- 


toit la Nuit, etc. 


7« 


XXXIX. Élégie. 


Ibid. 


XL. Sonnet. 


81 


XLI. Sonnet. 


‘ 8 a 


XLIl. Stances. 


83 


XLIII. Stance à la Beiné. 


85 


XLIV. Sonnet. 


Ibid. 


XLV. Sonnet perdu au jeu. 


86 


XL VI. Chanson. 


87 


XLVII. Stances. 


88 


XLVIII. Madrigal à m.ademoiselle Serinent. 


9'» 


XLIX. Madrigal. 


9' 


L. Stances. 


9* 


LL ÉpigraniDie. 


93 


LU. Kondeau. 


94 


LUI. Bemerciement au Uni. 


ij5 



Digitized by Google 




TAItLK. 



377 



LIV. l’Ia intf de la France à Hoim*. Pajje y<j 

LV. Ode au H. P. Oelidel. io 5 

LVl. IiiiiUitioii d’une Ode latine adresse^* h M. Pé- 
lisson. 108 

LVn. Oefense «les Fables dans la |x>ésie. 1 1 1 

LVin. Pillet à M. Pt^isson, 1 17 

LIX. Vers sur la pompe du pont Notre-Dame, 1 18 

LX. Pour la Fontaine d(^ Quatre-Nations. 119 

LXIi. Sur le Fanai du Laii(;uedoc. lao 

liXIlI. Au Hoi, sur sa lilxiralité envers les mar- 
ehands de la ville de Paris. 122 

IjXIV. Au Iloi, surCinna, Pompée, Horace, etc. i 3 o 

I.XV. Au Roi. lia 

LXVl. A Moiisei{ïneur, sur son mariafye. i 33 



l>OËMES sua LES VICTOIRES DU ROI. 



1 . I’o<-nn' triulitil tlu latin. 


' 4 « 


II. Au Roi , sur son retour de Flandre. 


16a 


III. Traduction et Imitations de rÉpi{|ramme latine 




(le M. (le Monliiior. 


lf>() 


IV. Au Uni, sur sit conquête de la Kraiiclie-Comté. 


167 


V. Au Hoi, sur le rétaLlissemcnt de la foi catliolique 




(‘U Hollande. 


.(X, 


VI. Traduclion d’une Inscription latine |X)ur Tarse- 




liai lie Rrest. 


170 


VII. Les Vicliiires du Roi .sur les Éclats de Ilullande. 


171 


VIII. .Sonnet sur la prise de Mastrielit. 


196 


IX. Au Roi, sur son départ |xuir Tarniée en 1O76. 


'‘.)7 


X. Vers presenté*s au Roi, $urs:i campagne de 167G. 


20 1 


XI. .Sur les Victoires du Roi en l’antu^ i(')77- 


ao 4 


XII. Au Roi, sur la [wix de lO'S. 


■107 



1 1. 



35 



TABLE. 



378 

LOUANGES DE I.a'saINTE VIERGE. 



Ati Lecteur. Paf;e ai3 

IxiUAWGEs. a»5 



PSAUMES, CANTIQUES ET HYMNES TRADUITS. 



Psapmes. 
Cawtiqpes. 
Hymne». 



Ma 

356 

36a 



POÉSIES LATINES. 

L Pétri Cornuiii , Rothom«i[yeiisis, Exrusatio. 

II. Regi,prO(iomitisStH|uanis, 37a 

III. Rc(;i, pro rcstitutâ apud BaUivos catholicâ fidu. 373 



FIN DE LA TADLE. 







Digitized by Google 






Digitized by Google 





Digitized by Google 






Digitized by Pli<2 



